.rtii^iiu>^^  'V 


S^^/Af, 


E  L  E  ME 


D'HI  STOIRE 


O  D  E  R  N 

TOME  PREMIER. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


Inttp://www.arclnive.org/details/elmensdlnistoir01mill 


E  L  E  M  E  N  s 

D'  H  I  s  T  O  I  R  E 
GÉNÉRALE. 


SECONDE     PARTIE, 

HISTOIRE  MODERNE. 

BiiBHi  mwii  iHUiMiiniiiuiiHi  n  iiTTrrrKiTiir~fnffrT"Tnrnrr*-'T''*^'irTg 

Par  M.   Tabbé   M  i  l  l  o  t  ,    des    académies 
de  Lyon  &  de  Nanci. 

Nouvelle  Edition. 

TOME    PREMIER. 


A    PARIS, 

Chez  Durand  ,  neveu,  Libraire ,  rue  Galanie. 


M.    DCC.    LXX  V  11. 

Avec  Approhatioft  &  Prlvilcge  du  Rou 


PRÉFACE. 

Le  plan  de  cet  Ouvrage  eft  ex- 
bofé  dans  la  préface  &  l'intro- 
juclion  de  l'hiftoire  ancienne. 
Ce  que  je  dois  ajouter  ici  re-* 
Igarde  furtout  l'hiftoire  moderne, 
beaucoup  plus  difficile  à  traiter 
fous  un  point  de  vue  général. 

J'ai  travaillé ,  non  pour  des 
cnfans  encore  incapables  de  ré- 
flexions fuivies  ,  mais  pour  la 
jeunefte  déjà  inftruite  par  les 
premières  études  ,  6c  pour  les 
perfonnes  du  monde  qui  veulent, 
ou  acquérir  les  principales  no- 
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tions  hiftoriques  ,  ou  fe  les  re 

tracer  avec   fruit  fans  une  tro 

iongue  étude.  Je  me  fuis  propol 

néanmoins  d'être  utile  aux  en 

fans  même  :  on   peut  aifémen 

leur  choifir  les  morceaux  les  plu 

convenables  ,  leur    éclaircir  le^ 

difficultés  qu'ils  y  trouveront,  & 

fuppléer  le  peu  de  connoiflance 

préliminaires  que  demande  cctc< 

lecture. 

En  matière  de  fciences  exac 

tes  y  des  élémens  doivent  tou 

définir,   tout  démontrer,   fair 

naître  immédiatement  toutes  le 

idées  les   unes  des   autres  ,  en 

chaîner  les  principes  &  les  con 

féquences  dans  un  ordre  égale 
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lient  précis  6c  lumineux.  En- 
core eft-il  rare  que  les  efprics 
médiocrement  exercés  les  ap- 
prennent fans  fecours. 

L'hifloire  ,  fur  tout  l'hiftoire 
générale,  fe  refufe  à  cette  métho- 
de. C'eft  un  nombre  infini  de 
faits,  la  plupart  ifolés 5  confondus 
dans  l'abîme  des  fiècles  6c  dans 
l'immenfité  de  l'univers;  plus  ou 
moins  intérclTans  à  notre  égard , 
fclon  nos  goûts  ôc  nos  rapports 
pcrfonnels;  tels  enfin  ,  que  cha- 
que nation  (  pour  ne  pas  dire, 
chaque  cité  ou  chaque  province  ) 
fournit  aux  bibliothèques  une  col- 
lection énorme  de  faits  qui  lui 
font  particuliers.  Comment  tirer 

A  iv 
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de  ce  chaos ,  comment  arrangea 
avec  ordre  ,  précifion  ,  clarté  , 
juftciTe  3  élégance  j  la  matière 
d'un  ouvrage  propre  à  donner  les 
cannoiiTances  efTentielIcs,  &:  à 
rendre  l'étude  moins  pénible 
(qu'agréable  ? 

Si  j'ai  approché  du  but,  c'eflj 
tout  le  fuccès  que  je  pouvois  ef- 
pérer  de  ce  long  travail ,  donc 
les  défauts  diminueront  peut- 
être  dans  la  fuite.  Le  titre  à'Êlé- 
mens  n'eft  point  fufceptible  ici 
du  fens  rigoureux  qu'on  y  atta- 
che en  d'autres  genres.  Je  l'ai 
préféré  comme  le  plu*;  conforme 
à  mon  objet  ,  fans  m'affujettir 
aux   entraves  d'une   contrainte 
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mutilemcnt  fcrupuleufe.  La  briè- 
veté m'a  paru  furtout  néceflaire  j 
bi  fouvent  il  fuffic  d'indiquer  les 
faits,  pour  former  la  liaifon  des 
idées.  En  un  mot ,  je  ne  devois 
écrire  ni  une  sèche  chronologie 
hériflee  de  noms  Se  de  dates , 
ni  une  froide  compilation  de  no- 
tices triviales  &;  ennuieufcs  :  je 
devois  ébaucher  le  grand  tableau 
des  chofes  humaines ,  &:  n'y  pré- 
fenter  que  ce  qu'il  falloir  abfo- 
lumenc  de  détails,  pour  fixer  l'an- 
tention  fur  les  faits-  les  plus  in> 
portans  à  retenir.  C'eft  ici  le 
germe  des  connoiiïanccs  î|ue  dé* 
velopperont  les  hii^oires  parti* 

culîères. 
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Dans  les  ouvrages  de  cette  na- 
ture, une  bonne  narration  n'eft 
pas  facile;  mais  une  bonne  mé- 
thode l'eft  encore  moins.  La  mciU 
leure ,  autant  que  j'en  puis  juger, 
(croit  celle  qui ,  en  excitant  da- 
vantage la  curiolité  de  l'efprit , 
dirigeroit  le  mieux  les  opérations 
de  ]a  mémoire.  Mais  de  quelque 
manie re  qu'on  procède  ^  le  point 
capital  eft  de  rapprocher  les  ob- 
jets analogues  ,  de  marquer  Ten- 
chamemcnt  des  caufcs  &:  des  ef^ 
fets,   d'obferver  le  principe  des 
diverfes  révolutions,  de  fuivie 
la  marche  de  l'intelligence  hu- 
maine  ,  &:  de  diftribuer  les  ma- 
tières  dans  certaines  bornes ,  oh 
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elles  puilTcnt  être  aperçues  dif- 
tin(£fcement.  Les  époques,  telles 
qu'on  les  emploie  pour  Tordi- 
naire,  me  paroiflcnt  fore  infufE- 
fanres.  Malgré  mes  foins  à  en 
perfectionner  l'ufage,  je  ne  me 
flatte  pas  de  l'avoir  porté  au  point 
dutilicé  dont  il  paroît  fufcep- 
tiblc. 

Raifonnons  fur  l'hiftoire  , 
pour  en  tirer  des  idées  juftcs  6^ 
des  conféquences  pratiques  fur 
tout  ce  qui  intérefle  la  fociété. 
Voilà  lans  douce  l'eirentiel  dans 
une  carrière  d'inftruClion  ,  où 
l'on  fc  propofe  de  ne  point  fé- 
parer  les  lumières    6c  les  fenti- 

mens.  Tout  doit  conduire  à  des 
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réflexions    ou  à   des  maximes^ 
tout  doit  éclairer  refprit  ou  for- 
mer le  cœur. 

La  fâgefle  feroit  naturelle  aux 
hommes,  ôc  n'exigeroit  prefque 
ni  étude  ni  efforts,  fi  elle  avoic 
communément  régné  parmi  eux» 
Telle  eft  au  contraire  la  foibleire 
ou  la  dépravation  humaine ,  que 
l'hiftoire  des  peuples  ofFre  conti- 
nuellement un  fpeclacle  de  fo- 
lies 6c  de  défordres,  6^  qu'elle 
nous  inftruit  par  les  égaremcns 
&  les  malheurs  de  nos  ancêtres, 
beaucoup  plus  que  par  des  exem^ 
pies  dignes  de  notre  imitation. 

Auiii  les  vices  des  anciens  gou- 
vernemecs  font-ils  devenus  une 
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des  meilleures  leçons  de  politi- 
que ;  de  même  que  les  écarts  de 
l'ancien  clergé ,  une  des  meil- 
leures leçons  de  difciplinc  ôi  de 
morale. 

Je  ne  dilTimulerai  donc  aucun 
des  excès  qui  ont  eu  des  fuites 
pernicieufes  ;  pas  même  ceux 
qu'on  reproche  il  durement  au 
pontificat,  au  facerdoce  ,  &  aux 
religieux.  Je  fuis  obligé  de  faire 
voir  que  ^  dans  les  fîècles  d'igno- 
rance ôc  de  fuperftition  ^  ces 
excès  ont  été  la  fource  d'une 
grande  partie  des  maux  de  l'hu- 
manité. Les  livres  faints  ne  pei- 
gnent-ils pas  de  pareils  défordres 
avec  les  plus  vives  couleurs  i!  La 
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loi  divine  ne  contlamne-t-elle  pas 
jufqu'aux  imperfe£bions  de  fes 
miniftres?  Un  des  triomphes  de' 
Téglife  efl:  d'avoir  fubliibé  au  mi- 
lieu des  abus  &:  des  fcandales. 
En  vain  l'impie  ofe  les  imputer  à 
la  religion  même:  le  chrétien  y 
trouve  un  motif  de  plus  d'adorer 
la  providence. 

D'ailleurs,  fi  l'abus  du  minif- 
tère  facerdocal  a  fouvent  pro- 
duit de  grands  maux  ,  que  de 
biens  n'ont  pas  produit  en  même- 
temps  (a  vigilance  fur  les  mœurs , 
fes  exhortations  à  la  vertu,  l'hor- 
reur qu'il  infpiroit  pour  le  crime, 
les  confoîations  Ôc  les  fecours 
qu'il  donnoit  aux  malheureux  ? 
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\^^  mal  eft  connu  par  des  effets 
ëclatans  ;  le  bien  efl:  obfcur  par 
uneconcinuicé  uniforme.  Le  pre- 
mier occupe  malheureufcment 
l'hiftoirc  ;  le  fécond  fuit  le  cours 
habituel  de  la  fociété. 

Enrin  ce  mal  cft  venu  de  l'er- 
reur ,  encore  plus  que  des  paf- 
fîons.  Il  peut  tourner  en  quel- 
que forte  aujourd'hui  à  la  gloire 
des  miniftres  de  l'autel  ;  puifque 
les  uns  le  confellent  avec  can- 
deur 5  que  les  autres  l'évitent 
avec  foin  ,  &  que  la  plupart  , 
connoiflant  mieux  les  devoirs  de 
la  fociété  civile  &  chrétienne,  fe 
montrent  plus  dignes  de  la  con- 
-fiance  ou  de  l'eftime  publique. 
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La  perfection  eft  une  belle 
chimère  ici-bas.  Mais  tout  aou- 
vernement  devoit  fe  rectifier ,  ôc 
fe  rectifiera  toujours  davantage  , 
par  un  examen  réfléchi  des  an- 
ciennes fautes.  Dans  les  fonctions 
de  toute  efpèce ,  eccléllaffciques  , 
politiques  ôc  civiles ,  les  chutes 
d'autrui  enfeignent  l'art  de  fc 
conduire  fagement.. 

Ceux  tjui  altèrent  ou  afFec- 
tent  de  déguifer  les  faits  hifto- 
riques  à  cet  égard ,  feront  toa-  , 
jours  foupçonnés  d'un  orgueil  & 
d'un  cfprit  d'intérêt  ,  d'autant 
plus  mal  entendus,  que  la  vérité 
perce  depuis  long -temps  les 
»uages,  6c  que  rien  ne  lui  donne 
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tant  d'éclat  que  les  vains  manè- 
ges de  l'imprudence  pour  robf- 
curcir.  Eiïentieilement  amie  de 
la.  religion  ,  des  lois  ,  du  boa 
©rdre  y  elle  ne  tend  qu'à  infpi- 
rer  les  vertus  &:  les  devoirs.  On 
ne  peut,  fans  la  dénaturer,  la 
rendre  favorable  à  la  licence. Qui- 
conque s'écarte ,  en  écrivant,  des 
principes  fondam.entaux  du  chré- 
tien' ôc  du  citoyen  ,  eft  aveugle 
ou  menteur  ;  6c  riillloire  dépo- 
fera  contre  lui. 

PuifTe-t-elle  former  par  tout 
des  pafteurs  dignes  d'être  cités 
pour  modèles  ;  des  magiftrats , 
vrais  organes  de  la  juftice  ;  des. 
guerriers  j  généreux  défcnfeui^s 
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de  l'état  ;  des  fujets  fidcks  à  leur 
prince  &  zélés  pour  leur  patrie  ;. 
des   princes  attentif^  à  mériter 
l'amour  Scie  zèle  de  leurs  fujets;. 
des  écrivains  capables  d'éclairer 
les  nations  ;  des  hommes  enfin  , 
dans  chaque  condition  oarticu- 
lière ,  heureux  par  la  fagcffe  j  ôc 
utiles  à  la  fociété  par  le  travail  l 
Si  cet  ouvrage  excite  ou  entre- 
tient dans  quelques   le£leurs  le 
goût  de  la  vérité  &:  de  la  vertu, 
le  fuccès  aura  couronné  mes  ef- 
forts. S'il  fournit  à  qui  que  ce  foit 
un  jufte  motif  de  plainte,  rien 
n'aura  été  plus  contraire  à  mes  in- 
tentions. Je  me  reprocherois  la 
fatire  ,  autant  que  je  rougirois  de 
'  la  fiatterie. 
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CHRONOLOGIQUE 

De  quelques  faits  principaux  de 
L*Hifloire  moderne  ^jufques  au 
quin-^^ième  Jîècle. 

L'E  T  T  E  tahh  ma  paru  nécejfaire  j 
i*'..  parce  qu'ayant  continué  l'hïjloïre 
de  l'empire  romain  juf qu'aux  conquêtes 
des  Arabes  j  j'ai  fapporté  d'avance  pla- 
ceurs faits  confidérahles  ^  pofiérieurs  à 
l'époque  de  Clovis  ;  i".  parce  que  les 
premiers  Jlècles  de  l'hijloîre  moderne 
offrent  un  mélange  fi  confus  j  qu'il  eji 
impoffible  d'obferver  dans  la  narra- 
tion un  certain  ordre  j  où  k  rapport 
des  temps  foit  fuffifamment  marqué. 
Je  me  borne  aux  chofes  les  plus  ejjen- 
tielles. 

Clovis  défait   les   Romains  près   de    48^. 
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Soiiïbns  j  &  s'empare  de  ce  qui  leur 
reftoir  dans  la  Gaule.  C'eft  alors  pro- 
prement que  commence  la  monar- 
chie françoife.  Les  Francs  étoienï 
déjà  établis  à  Tournai  &  aux  envi- 
rons ]  mais  on  ne  fait  prefque  rien 
de  leurs  premiers  rois.  Le  nouveau 
conquérant  fe  fit  chrétien ,  en  49^  , 
après  la  bataille  de  Tolbiac  fur  les 
Allemands^ 

A  L  A  R  I  c  ,  roi  des  V  i  s  i  g  o  t  h  s  5. 
vaincu  à  VoLiillé  par  Clovis.  Le  vain- 
c^ueur  fe.rend  maître  de  ce  royaume  5 
dont  Touloufe  étoit  la  capitale  ^ 
mais  Thcodoric  ,  roi  des  Oftrogoths  3 
lui  en  reprend  une  partie  par  (qs  gé- 
néraux. 

Mort  de  Cl  o  VI  s.  La  monarchie  par- 
tagée entre  fes  quatre  fils.  Ces  par- 
tages furent  long-temps  funeftes.  Les 
guerres  civiles  fe  fuccédèrent  prefque 
uns  interruption. 

Mort  de  T  H  É  o  D  o  R  I  c  le  Grand.  Il 
avoir  gouverné  l'Italie  en  grand 
roi,  tandis  ^ue  les  empereurs  Ro- 
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mains  fe  rcndoient  méprifabies.  L'em- 
pereur Justin  mourut  l'année  fui- 
vante ,  Se  eut  pour  fucceffeur  le  cé- 
lèbre JusriNiEN  ,  dont  la  réputation 
a  furpairé  le  mérite. 

Conquête  de  l'Afrique  fur  les  Van-  J3f- 
DALES,  par  Bélisaire.  Ce 
générai  de  J  u  s  t  i  n  i  e  n  auroit  pu 
relever  l'empire  ,  Ci  les  fonderaens 
en  avoient  été  moins  ruineux.  Il 
ne  fervoit  qu'une  cour  dépravée  &C 
ingrate. 

fin  du  royaume  des  Bourguignons.      5^4* 
Les  rois   François  partagèrent  cette 
conquête ,  qui  augmenta  conhdera- 
blement  la  monarchie. 

Expédition  de  Bélisaire  en  Italie,  557. 
U  força  dans  Ravenne  V  i  r  ig  è  s  , 
roi  des  Oftrogoths  ,  Se  parut  avoir 
rendu  l'Italie  à  l'empire,  en  540; 
mais  l'empire  ne  pouvoir  la  garder 
long -temps.  Totila,  marchant 
fur  les  traces  de  T  h  É  o  d  o  r  1  c  , 
obligea  bientôt  les  Romains  à  fe 
retirer. 
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55.  L'eunuque  Narsès,  envoyé  par 
Jurtinien  avec  une  boniie  arniée , 
défait  Tôt  IL  A.  L'Italie  eil  enle- 
vée aux  Goths  ,  que  dauttes  bar- 
bares reipplacerom  peu  d'années 
après. 

i^8.  Sous  Justin  II  ,  rucce{reur  de  Jurti- 
nien  ,  Alboin  établit  en  Italie  le 
royaume  des  Lombards.  L'em- 
pire n'y  conferve  que  !'£  x  a  r  c  a  t 
de  Ravenne. 

75.  CommenceiTïent  des  guerres  civiles 
excitées  en  France  par  les  remes 
Frédégonde  &  Brune- 
haut.  Jamais  on  ne  vie  plus 
d'horreurs.  C'étoii  moins  le  fraie 
de  Tambition  de  ces  deux  femmes, 
que  de  l'atrocité  des  ma^uts  f,éné- 
raies  ,  &  des  idées  fup^'.rftitisurés 
qui  corrompoieni  rinfluence  de  U 
religion. 

po.  Saint  Grégoire,  furnoramé  le  Grand, 
Ce  pontificat  eil  célèbre,  ion  par 
le^  vertus  du  pontife  ,  (oir  parce 
qu'il  eut   beaucoup   de  créciii    dans 

fans 
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les  cours.  Il  envoya  les  premiers 
miiîionnaii es  clans  la  Grande  Breta- 
gne ,  que  les  Saxons  &  les  Anglois 
avoieni  fubjugée  depuis  environ  un 
fiètle, 

^HOCAS  détrône  l'empereur  Maurice.  ^oi. 
Révolution  remarquable  par  des  cir- 
conftances  afFreufes.  Héracljus, 
qui  détiona  Phocas  en  610^  vain- 
quit les  Perfes  ;  mais  il  augmenta 
les  maux  de  l'empire  par  un  mau- 
vais gouvernement ,  &  par  de  nou- 
velles dilleniions  iliéologiques. 

'Hégire  des  Mahomérans,  ou  611. 
fuite  de  Mahomet.  Ce  redou- 
table impofteur  ,  obligé  de  s'enfuir 
de  la  Mecque  ,  ne  lailTa  pas  de  fou- 
mettre  bientôt  à  fa  religion  &(.  z  (ji 
puirtance  les  Arabes  ou  Sarafins  , 
dont  il  fit  un  peuple  également  fa- 
natique &  conquérant.  Les  Califs, 
fes  fuccelfeurs ,  rois  pontifes ,  fub- 
jnguèrent  en  très -peu  de  temps  la 
Syrie  ,  la  Perfe  &  l'Aftique. 

loNSTANTiNOPLE   afliégéc  pac      6/1, 
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les  S  A  R  A  s  I  N  s.  On  voit  la  ca- 
pitale de  l'empire  déjà  menacée 
Le  feu  grégeois  ,  inventé  par  l'ingc- 
-  -  nieur  Callinique ,  la  fauva  \  mais  le; 
provinces  fuccomboienc  de  toute; 
parts. 

^i.  Wamba,  roi  d'Efpagne ,  détrôna 
par  un  concile  de  Tolède ,  io\x%  pré- 
texte de  pénitence.  Les  évèques  do 
minoienc  en  Efpagne  \  ils  faifoien 
les  lois  :  ils  donnèrent  Texempli 
d'une  entreprife  inouie  contre  le  fou 
verain. 

711.      Conquête    de    I'Espagme    par    le 

5  A  R  A  s  I  N  s  d'Afrique  ,  appelé 
M  A  u  R.  E  s.  Un  héros  du  fang  roy.i 
des  Vifigoths ,  Pelage,  fe  retir 
dans  les  montagnes  des  Asturies 

6  y  fonda  un  petit  royaume  chrétien 
d'où  fortiront  de  redoutables  ennemi 
à^^  conquérans, 

714.      Mort   de   Pîpin-Héristel.   1 
avoit  régné  glorieufement  en  France 
avec   le   titre   de  maire   du   palais 
car   les  rois   F  a  i  h  É  a  n  s   étoieîi 

fan 
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fans  pouvoir ,  Se  les  maires  avoient 
toute  l'autorité.  Charles-Martel  , 
qui  Tnccéda  à  Pépin  ,  fon  père  ,  le 
furpaiïa  encore  par  fes  exploits. 

L'empereur  Léon  l'Isaurien  veut  72. S • 
détruire  le  culte  des  images.  Cette 
nouvelle  héréfie  des  Iconoclastes 
excita  les  troubles  les  plus  funeftes: 
elle  fouleva  les  papes  de  les  peuples 
contre  l'empire. 

HA  R  les-Marte  L  défait  près  de      73 i- 
Tours  les  Sarasins.  De  l'Elpagne, 
ils  s'étoient  jetés  fur  la  France.  lis 
l'auroient  peut-être  foumife  à  l'al- 

'  coran ,  fi  le  héros  François  ne  les  eût 
laillés  en  pièces.  Leurs  guerres  ci- 
viles contribuèrent  enfuite  au  falut 
des  états  chrétiens. 

il 

'?EPiN,  fils  de  Charles -Martel ,  dé-  751. 
trône  la  race  de  Clovis  ou  les  M  É- 
rovingiens.  Ce  fut  en  pnrtie 
l'effet  de  la  politique  du  pape  Za- 
c  H  a  R  r  E.  Les  papes  vouloient  fe 
fouftraire  à  l'empire  de  Conftanti- 
noplo  ,  &:  fe  délivrer  de  l'inquié- 
Tome  L  B 


i.6  Table 

tude  que  leur  caufoient  les  rois  Lom- 
bards :  ils  comproient  fur  la  France. 
Pépin  palTa  deux  fois  en  Italie  ,  &C 
força  A  ï  s  T  u  L  F  ,  roi  des  Lom- 
bards ,  à  céder  des  places  au  faint- 
fiége. 

y.6S.  Mort  de  Pépin  ,  qui  lailTe  la  couronne 
à  fes  deux  fils,  Charlemagne 
&Carloman.  Le  premier  régna 
feu!  eu  771.  Ses  expéditions,  (es 
lois  ,  fon  gouvernement  ,  forment 
une  époque  des  plus  mémorables  de 
.  Lhiftoire. 

774,  Fin  du  royaume  des  Lombards,  Le 

pape  Adrien  avoir  appelé  Char- 
lemagne contre  le  roi  D  i  d  i  e  r  j 
qui  fut  pris  dans  Pavie  ,  fa  capitale. 
Ce  ro)aume  fut  incorporé  à  la  mo-- 
narchie  françoife, 

775,  Abdérame  ou  Almanzor, 

prince  Arabe  j  enlève  rEfpagne  aux 
Califs ,  &  la  gouverne  glorieufement 
en  qualité  de  roi. 

yp4..      Concile  de  Francfort,  U- 
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îcbrepar  la  condamnation  du  fécond 
concile  de  Nicéej  où  le  culte  des 
images  avoit  été  rétabli,  en  787, 
fous  l'Impératrice  Irène.  Charle- 
magne  fit  mal  à  propos  le  théologien 
dans  cette  affaire ,  où  l'on  ne  com- 
prit pas  même  le  fens  du  décret  de 
JNicée. 

Le  pape  Léon  ÎII  couronne  Charle^  Sco." 
magne  Empereur.  On  crut  ré- 
tablir l'empire  d'occident  j  il  n'en 
reftoit  aucun  veftige.  La  puilfance 
temporelle  des  papes,  dont  Pépin 
avoit  jeté  les  fondemens,  fe  trouva 
plus  folidement  établie.  Nicfphore 
ayant  détrôné  Irène  ,  s'accomttloda 
avec  Charlemagne.  Les  limites  des 
deux  empires  furent  réglées. 


H  AR.  o  UN-AL-R  AS  cHiD  ,  caîif  quî 
cultivoit  Se  faifoit  fleurir  les  fcien- 
ces  ,'  cède  Jérufalem  à  Charîema- 
gne ,  par  eftime  pour  lui.  Une  des 
révolutions  les  plus  remarquables 
dans  Tefprit  humain  ,  c'eft  l'igno- 
rance profonde  où  tombe  l'Europe, 
tandis  que  les  Arabes  s'éclairent. 

Bij 
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$14.  Mort  de  Charlemagni.  Sctfi 
empire  embrafToit  la  France  ,  l'Al- 
lemagne ,  l'Italie  ,  la  Catalogne  , 
&c  Son  fils,  Louis  le  Débon- 
naire fut  le  jouet  des  fadlions, 
&  n'y  oppofa  qu'une  dévotion  pu- 
fîllanime. 

îio.  Premières  incurvons  des  Normands 
ou  Danois.  Ces  pirates  ,  fortis  des 
bords  de  la  mer  Baltique,  dévoient 
être  long- temps  un  des  Héaux  de 
l'Europe,  &  y  produire  de  grandes 
révolutions. 

giy.  Egbert,  roi  de  Weiïex  ,  qui  s'étoic 
formé  à  la  cour!  de  Charlemagne, 
réunit  fous  fa  domination  en  An- 
gleterre, les  fept  petits  royaumes 
Anglo-Saxons  ,  qu'on  appelle  I'Hep- 

TARCHIÊ. 

g  ,0.  L'empereur  Louis ,  détrôné  par  Ces 
fils  rebelles  ,  ou  plutôt  par  des  évê 
quas  qui  le  foumirent  à  la  pénitence 
publique  pour  lui  ôter  la  couronne. 
Il  fut  rétabli ,  mais  n'apprit  point  i 
régner. 
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Après  la  moifc  de  Louis  ,  fes  trois  nls  ,      8-4©. 

LoTHAIREj  Louis  LE  GER- 
MANIQUE, &  Charles  le 
Chauve,  partagent  la  monar- 
chie. Nouvelle  fource  de  guerres 
,    civiles. 

Les  Normands  pénètrent  juf-  g^^, 
qu'auprès  de  Paris.  Leurs  incurhons 
devinrent  fans  celTe  plus  terribles. 
Le  roi  Charles  le  Chauve  les  ren- 
voyoitavec  de  l'argent  ;  c'eft-à  dire, 
leur  donnoit  envie  de  revenir ,  Se 
étoit  incapable  de  leur  réfifter.  L'An- 
gleterre étoit  dcvaftée  comme  la 
France. 

Divorce  de  L  o  t  h  a  i  r  e  ,  roi  de  8fîo, 
Lorraine.  Ce  fut  le  fujet  de  fa  fa- 
meufëdifpuce  avec  le  pape  Nico- 
las I ,  qui  donna  l'exemple  des 
plus  violentes  mefures  contre  les 
têtes  couronnées.  Les  querelles  avec 
Rome  deviendront  plus  fréquentes 
de  jour  en  jour  ;  &  les  papes  l'em- 
porteront fur  les  Rois.  —  Nicolas 
excommunia  le  patriarche  Photi^s, 
Origine  du  fchifme  des  Grecs. 
B  iij 
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S71.  Règne  du  grand  Alfred  en  Angle- 
terre. C'eft  le  prodige  de  Ton  Tiècle 
avec  Charlemagne. 

S77.  Mort  de  Charles  leC  haute, 
devenu  empereur.  On  peut  regar- 
der Ton  règne  comme  l'époque  dit 
Gouvernement  féoi>al,  qui 
perpétua  long-temps  Tanarchie  ôc  les 
violences. 

S  S  <»  Siège  de  Paris  par  les  Normand  s^:. 
La  ville  fe  déf-endit  deux  ans. 
Charles  li  Gros  fit  une  paix 
honteufe  avec  les  barbares.  Char- 
les LE  Simple  fut  contraint 
de  leur  céder  ,  en  912  ,  le  pays 
qu'on  appelle  de  leur  nom  la  Nor- 
mandie. R  o  L  L  o  N  ,  leur  chef  ,  y 
régna  alorieufement  avec  le  titre  dcr 
duc. 

^10.  Réforme  de  Cluni.  C'eft  alors  que  les 
moines  avec  des  mœurs  refpedables 
devinrent  très-puiiTans  ,  parce  que  le 
clergé  éroit  très-corrompUj,  ôi  lesi 
peuples  très-ftupides» 
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Conrad,  duc  de  Franconie  ,  élu  pii-; 
roi  par  les  Allemands,  Ainlî  la 
îuaifon  de  France  perd  l'Allema- 
gne. Charles  le  Simple,  à  qui  cetre 
couronne  dévoie  revenir  ,  n'ccoic 
qu'un  fantôme  de  roi.  Les  fei- 
gneurs  François  le  dcpouilloienc 
fans  peine  :  il  mourut  en  prifon. 
{919)' 

R  AM  I  R  E  II,  roi  de  Léon  &  des  Af-  (J3§, 
turies  ,  défait  les  Maures  à  Simen- 
cas  j  bataille  fnmeufe.  Les  Maures 
d'Efpngne  étoient  divifës  par  des 
guerres  civiles  ,  dont  les  chrétiens 
proHtèrenr,  quoique  peu  unis  entre 
eux.  Les  progrès  de  ces  derniers 
étoient  lents  ;  mais  leur  courage  fe 
fortifioit  avec  l'efpérance.  ^ 

Otton  le  Grand,  couronné  qCj^ 
roi  d'Italie  ,  fi  empereur  lannce 
fuivante.  Il  éroit  fils  de  Henri 
l'Oiseleur,  duc  de  Saxe, 
qu'on  avoit  élu  roi  d'Allemagne. 
Jean  XII  appela  Otton  en  Italie 
contre  Bérenger,  qui  tyrannifoit  ce 
pays.  L'empire  fut  donné  aux  Aile- 

Biv 
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mands ,  à  peu-près  de  la  même  façon 
qu  il  avoit  ete  donne  aux  rrançois.J 
Mais  bientôt  le  pape  révolta  Rome  ;  i 
i'empereur  la  fubjugua.  Sous  les  Ot-; 
tons  le  clergé  devint  très-puiflaftc  en 
Allemagne  ,   Ôc  l'hérédité  des  fiefs 
s'y  établir. 

Depuis  quelque  temps  ,  les  pon- 
tifes participoieni  à  la  dépravation 
des  moeurs  ,  &c  i'augmentoient  par 
leur  exemple.  L'ignorance,  la  fuperf- 
xition  ,  les  fcandales  ôc  les  crimes 
étoient  à  leur  comble.  C'eft  néan- 
moins dans  ce  fiècle  que  le  chiiftia- 
nifme  s'établit  en  Danemarck  ,  en- 
Suéde  ,  en  Pologne ,  en  Ru.Hie  ,  en 
Jiongcie,  &c. 

^87.  Hugues  Capet  parvient  à  la  cou- 
ronne de  France  ,  ôc  la  race  des 
€  A  R  L  G  V I N  G 1  E  Ns  cft  détrônée.. 
Cette  race  ,  comme  la  première  y. 
ftoit  tombée  dans  le  mépris  par  la; 
foiblelFe  des  princes.  La  maifon; 
régnante  aujourd'hui  defcend  de 
Hugues  Capet,  dont  l'aïeul  &  le 
grand-oncle  avoient.  déjà  eu  le  titre 
de  rois. 
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Robert,   fils    de  Hugues  Capec  ,      c^c^S, 
excommunié  par  Grégoire  V.  Cette 
excommunication  le  força  de  quitter 
fa  femme. 

Les  Danois  fous  Canut  e  ,  roi  de    10 17. 
Danemartk,  fubjuguent  l'Angleterre. 
Canute  y  régna  en  grand  prince.  Son 
père  SwEYN  j  avoit  commencé  la  ré- 
volution. 

Des  aventuriers  de  Normandie  fondent  1015?*- 
en  Italie  la  ville  d'Averfe.  Ces  gen- 
tilshommes N  OR.  M  A  N  D  s  ,  animés 
de  l'ancien  efprit  de  leur  nation , 
font  les  fondateurs  du  royaume  des 
Deux-Siciles,  fruit  de  leur 
ambition  &c  de  leur  courage,- 

JpAiJC   DE   Dieu,    publiée   psr   les"   kî^jj^ 
évèques  fous  Henri  1 ,  roi  de  Fran- 
ce.  Cette  inrtitution  bifarre  prouve-- 
l'excès  des    défordres   &:   deS'  cala-- 
i^ités ,   &  rimi^ruiflanc^  d'y  meur^' 
remède; 

Mxirr  de  S  an  û  h  Ej.roi  de  NaVârcg'g-  J^~fp0 
Sanmmmè-  le-  ^î«nd  ^ .  î^arce -  ^^iii 

3^ 
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avoit  fait  des  conquêtes  fur  les; 
Maures.  11  partagea  fes  écats  entre 
Ces  quatre  fils.  Voilà  quatre  petits 
royaumes  chrétiens  en  Efpagne  î 
Léon,  Navarre,  Castille»., 
A  R  AGON.  Source  de  guerres  civiles.^ 

®<^54.  Schisme  des  Grecs  ,  confommé  pac 
le  patriarche  Cérularius,  que  le- 
pape  Li:ON  IX  ne  ménagea  point,,, 
La  cour  de  Conftantinople  étoit  un^ 
théâtre  de  crimes.  La  fameufe  impé- 
ratrice Zoé  vivoit  alors, 

105 8.  Les  Normands  établis  en  Italie 
enlèvent  l.i  Sicile  aux  Saralins. 
Cette  famillç  dei  héros  ne  ceiloit  de. 
s'agrandir,. 

1^66.  Conquête  de  T  Angleterre  pas 
Guillaume,  duc  de  Normandie.. 
11  fubjugua  entièrement  la  nation  par: 
une  cruelle  politic]ue. 

^joyj,,  Hildebrand,  pape,  feus  le  nom 
de  G  RÉGO  i  R  E  Vil.  Nul  pontirîcac 
n'ell  plus  célèbre  par  les  entreprifes. 
contre,  l.e.s.  coaronnes,.  On  son  ua 
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fyftême  de  monarchie  iiniverfelle 
fermé  par  ce  pontifej  qui  travailla 
moins  efficacement  à  réformer  les 
mœurs  du  clergé  ,  qu'à  ébranler  la 
eonftitution  des  états. 

L'empereur  Henri  IV  (  de  la  maifbn  I07<jj 
de  Franconic  )  excommunié  &  dé- 
pofé  par  Grégoire  VU.  Alors  com- 
mence la  guerre  du  facerdoce  avec 
l'empire  ,  dont  les  circonftances  font 
horreur.  Le  pape  étoit  foutenu  par 
les  Normands»  devenus  vaffaux  du? 
faint  fiége  ,  &c  par  la  fameufe  Com- 
teffe  Mathilde,  qui  lui  fit  do- 
nation de  fes  étars.  Il  moiuuc  en 
1085.  Ses  fuccefleurs  fuivirent  fes- 
traces* 

Le  C  I  d  prend  Tolède  fur  les  Mau-    io85;o- 
res.  Les  chrétiens  d'Efpagne  faifoienr 
toujours    du    progrès.    Le    royaume 
de    Portugal    commen<^a    en 
1151. 

Croisade   prechée    par  LTrbai^i  ÎT j-    10 oc,. 
au  concile  de  Cler.nont ,  où  il  ex^ 
communia   le   roi  de  France  ,   Phi- 

B  Vj; 
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lippe  I.  Les  croifades  font  connoître 
parfaitement  l'efprit  qui  régnoir  alors. 
Celle-ci  fe  termina  par  la  prife  de 
Jérufaiem,  en  1099  j  conq\iête  très- 
peu  foUde. 

*'^'Q5>  Henri  IV,  détrôné  par  Ton  fîls 
H  £  Nîii  V  j  que  Pascal  M  a  voit 
poiiiTé  à  la  révo'te.  C'éîoit  la  fuite 
de  la  querelle  de  Grégoire  VIL 
Le  nouvel  empereur  la  continua  es- 
pendant.  Pafca!  rompit  en  irir 
un  accord  qu'il  avoir  fait  pour  les 
inveftiujres  j  &  la  guerre  fe  ral- 
luma. 

1115.  Guerre  de  Louis  leGro^s,  roi  de 
Frnnce  ,  avec  Henri  I  ,  roi 
d'Angleterre  &  duc  de  Normandie.. 
C'eft  le  commencement  des  guerres 
fi  longues- entre  ces  dea»  couronnes.. 
Elles  étoJent  inévitables ,  dès  c|ue  le 
roi  d'Angleterre  polFédoit  un  griti^d: 
fief  en  France. 

imv  Hih'dé  la  guerre  des  Tn  v  e  s  ti  t  un  e  Sj, 
pai-  un  accommodement  fjnuiîher 
ftîUîfi.  Gàiisie  il  SI-  iâmm.  ¥..  i4^ia> 
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la  coutume  de  foulever  les  fujtits 
par  l'excommunication'  des  foave- 
rains  ,.  troublera  long  -  temps  l'Eu- 
rope. 

Schifme  d'ANACLET ,  qui  difputoit  la  115O0 
papauté  à  Innocent  II.  Le  cé- 
ièbre  faine  BERNARivfit  reconnoître 
Linocent.  11  y  eut  des  guerres  à  ce 
fujet.  Innocent  prifonnier  de  Ro- 
ger, roi  de  Sicile,  lui  confirma 
ce  titre  de  roi,  qu'Anadet  lui  avoir 
donné. 

Abélard,  condamné  à  Sens.  Bi-    1149;', 
RENGER   l'avoit  €té   CH   France  Se 
à    Rome,  vers  le  milieu    du  liècle: 
précédent.    Nous    le    remarquons  , 
comme  l'époque  de  la  faulFe  Di  A^ 
u  E  c  T  I  Q  u  E  ,  d'où  font    nées   taiit^ 
d'erreurs  ik  tant  de  difputes  funef- 
tes.    Les  études   fe  ranimoienr;   Se 
Ton  n'en  connoiiLoit  pas  de  meill'Su- 
res.  Arnaud,  de  Bresgia-  dogma- 
lifoit  par  fanât ifme.   Adrien  IV^'  le- 
pourfuivit  :  il    fut    brûlé    en-   rL5  5>. 
Ainfii  recommencent   lès-  héréfiess,. 
t|>u.d£/iendroiu:  pliis  dànger^ufe^?  at 
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mefure   que   les  dirputes  s'enflam- 
meront. 

1 14(3,  Seconrle  Croisade,  prechée  par 
faint  Bernard.  Louis  le  Jeune  Se 
Conrad  III,  premier  empereur  de 
la  maifon  de  Souabe  ,  pafsèrent  en 
Aile  avec  de  grandes  armées.  Défaits 
par  les  Turcs  ,  l'un  après  l'autre  ,  il» 
revinrent  en  1 149. 

^15 6".  Frédértc  Barberousse, 
empereur.  Il  s'efforça  plusieurs  fois 
en  vain  de  dompter  l'efprit  de  li- 
berté Ôc  de  révolte,  qui  fe  répan- 
-  doit  dans  ia  Lombardie.  En  i  lyô', 
Its  Milanois  défirent  l'empereur. 
C'eft  le  temps  où  le  peuple  fortoit 
par-tout  de  la  fervitude,  en  achetant 

des      AFFRANCHîSSEMtNS.     Le    20U- 

vernement  Municipal  s'éta- 
blilToit  dans  les  villes  ;  les  bour- 
geois acquéroient  du  fentiment  & 
de  l'induftrie.  Venise  ,  déjà 
puiiïante  par  le  commerce  j  foutint 
Adrien  IV  contre  l'empereur  Fré- 
déric. 
^i^4.'    Commencement    de    la    querelle.   d& 
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Hhnri  II,  roi  d'Angleterre,  avec 
Thomas  Becket,  (  baint  Thomas, 
de  Cantoibeiy  )  au  fujet  des  immu- 
nités ecclelialhques.  Henri  étoit  le 
roi  le  plus- puiirani  de  l'turope  j  il 
polfédoit  piuhcurs  provinces  de 
France:  cette  q^uerelle  le  tvindit  mal- 
heureux. 

Troificme  Croisade  contre  Sa-    i  i  SS:,. 
LADiN,    qui    venoit    de    prendre 
Jéf ufalem.  Frédéric  Barbe- 
rousse    mourut  dans  cette  expé- 
dition. P  H  I  L  I  P  P  E-A  U  G  U  s  T  E  ,  &C 

Richard,  roi  d'Angleterre  ,  y 
eurent  peu  de  fuccès.  Tout  fe  ré- 
duifit  à  la  prife  d'  A  c  R  e.  Richard  ,, 
à  (on  retour  en  1191  ,  fut  retenu 
prifonnier  par  l'empereur  Henri  VK 
Philippe- Augure  ,  qui  l'avoir  de- 
vancé ,  profila  de  fon  abfence  pouc 
lui  faire  tout  le  mal  qu'il  put. 

L'empereur  H&nri  VÎj  maître  de  la    nqS, 
Sicile,  dont  il  avoit  époufc  l'hé- 
ritière. C'cft  la  principale  iource  de 
la.  haine  dts  P'^pes  pour  la  maifon  de. 


40-  Table 

Souabe,  qu'ils  ne  vouloient  pas  fouF- 
fjrir  en  Italie, 

ÎI98.  Commencement  du  pontificat  d' In- 
nocent lïlj  4ui  ,  à  certains- 
égards,  lurpalfa  Grégoire  VII.  Il 
débuta  par  mettre  la  France  en  in- 
terdit ,  pour  un  divorce  du  roi.. 

I'202.  P  H  1  LIPPE -Auguste  confifque- 
les  provinces  que  Jean,  roi  d'An- 
gleterre,  pofTédoit  en  France.  Cette- 
confifcation  fin  exécutée  par  les- 
armes.  Jean  é^oit  auilî  lâche  c[ue-' 
violent.- 

ito^»  C  o  N  s  T  A.N  T  I  N  o  P  L  E  prife  dans  la- 
quatrième  Croisa  îxe.  Baudouin  , 
comte  de  Flandre  ,  en  étoit  le  chef  ^ 
&  fut  empereur.. Les  croifés  avoient 
toujours  eu  des  vues  fur  cette  ville  , 
en  paroiffmt  ne  s'armer  que  contre- 
les  infidelles:  Venis-s  eut  beaucoup' 
de  part  à  cette  expédition  ;,-  elle  y' 
gagna  la  MoiéQ  di  Candiô. 

î:22<3$„   Cbûifade  contre-  les  A  l  b'i  g. e  o rs,.  te-- 
fl&miie'  ùiî-  rouisuie^;  iiaaîîondi;»  hv^ 
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la  vidime  de  cette  atrocité.  L'  1  n- 
ç  u  I  s  I  T  I  o  N  prit  alors  nailTance  ,- 
pour  mettre  le  comble  aux  barba- 
ries. 

Lnnoeent  III,  brouillé  avec  Jean,  iziu 
roi  d' Angleterre  ,  donne  ce 
royaume  à  Philippe- Augufte.  Jean 
fe  fit  valTal  du  pape  ,  qui  changea 
alors  de  difpofitions.  Les  feigneurs 
Anglois,  révoltés,  obligent  leur  roi 
en   121 5,    à  ligner  la  Grande- 

GH  A  R  T  E. 

Commencement    des   Ordres    men-     1115» 
DiANS.    Cet    érablifTcment    d'Inno- 

.  cent  m  influa  beaucoup  dans  les 
affaires  de  l'églife  —  Les  Uni- 
versités s'établiiroient.  On  dé- 
fendoit  de  lire  la  métaphyfique 
d'AR  I  s  TOT  E.  L'étude  du  Droit 
ROMAIN-  préparoit  une  révolution 
politique. 

Mort  de  Philippb-Auguste>  Sa  poli-     12.25» 
tique  avoit  augmenté  le  pouvoir  de 
£a  couronne^ 
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'<iij,  Grégoire  IX  excommunie  Frédé- 
ric II.  Cet  empereur  fut  fans  celTe 
expofé  aux  entreprifcs  de  la  cour  de 
Rome  ,  qui  vouloir  la  ruine  de  la 
maifon  de  Souabe.  Il  acquit  Jérufa- 
lem  par  un  traité  avec  le  fultan 
d'Egypte,  &  fut  cependant  excom- 
munié de  nouveau. 

Genghiz-Kan,  qui  venoit  de 
mourir  ,  avoit  établi  en  Afie  ,  & 
dans  une  gr,inde  partie  de  la  Chi- 
ne ,    la    domination    des    Tartares 

MOG  CL  s. 

«23^,  Saint  Ferdinand,  roi  de  Caftille, 
enlève  C  o  r  d  o  u  e  aux  Maures, 
11  leur  prit  enfuite  Séville.  Jacques 
I,  roi  d'Aragon  j  leur  enleva  aufîî 
Valence.  Ces  deux  princes  furent 
légiilateurs.  Le  règne  d'ALPHONSE 
LE  Sage  ,  roi  de  Caftille ,  en  1152» 
n'eft  pas  moins  célèbre.  Les  fciences 
commencèrent  à  naître  en  Efpa- 
gne.  —  Le  royaume  de  Navarre  avoit 
pa(ré ,  en  1 2.34  >  au  comte  de  Cham- 
pagne. 
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Concile  général  de  Lyon  ,  où  F  ré-  hat; 
D  É  R  I  c  eft  dépofé  par  Innocent 
IV.  Grégoire  IX,  quelques  années 
auparavant,  avoir  offert  l'empire  à 
faint  Louis  pour  fon  frère;  Se  le 
vertueux  roi  l'avoit  refufé.  L'empe- 
reur fe  foutint  par  fon  courage:  il 
mourut  en  1250.  Les  querelles  avec 
Rome,  depuis  Henri  IV,  anéantif- 
foient  la  dignité  impériale. 

Croifade  de  faint  Louis    Malgré  fa    1248,. 
vertu  héroïque,  il  fut  prifonnier  en 
Egypte,   &  il  ne  put  rien  faire  en 
Paleftine. 

Fin    du    Califat.   Depuis    long-    1258, 
temps  les   Califs   n'avoient  prefque 
plus  qu'un  grand  titre  hns  pouvoir. 
Un  petit-fils  de   Genghiz  Kan  s'em- 
para de  leur  capitale. 

Les  Latins  perdent  Constantinople,    hSj: 
que  Michel  PÀléologue  leur  en- 
lève. Cet  empire  feréduifoit  prefque 
à  la  ville  feule. 

Hend I III ,  roi  d'Angleterre,  dépouillé    12.6^ 
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par  les  feigneurs.  Saint  Louis  avoFt 
été  choiii  pour  arbitre  entre  ce  roi 
6c  les  rebelles  ^  mais  le  comte  de 
Leicefter  éluda  fa  fentence.  On  trou- 
ve ici  l'époque  de  la  chambre  des< 
Commune  s. 

iiS6,  Charles  D'ANJc^u  détrône  Conra- 
DiN,  roi  de  Naples  8c  de  Sicile.- 
Conradin  étoit  petit-fils  de  Frédéric 
II  y  de  Clément  ÎV  avoit  donné  (on 
royaume  au  prince  François  ,  ^ui  Ifr 
fit  décapiter,  -T 

iiyo.  Mort  de  faint  Louis  en  Afrique,  où; 
la  dévotion  des  croifaxles  l'avoit  ei> 
traîné.     - 

1x73.  Rodolphe  de  Habsbourg  ,  empe- 
reur. C'eft  l'origine  de  la  grandeur 
de  la  maifon  d'  A  u  t  r  i  c  h  e.  Il 
dépouilla  le  roi  de  Bohême  ,  OttO'- 
car ,  ôc  donna  l'Autriche  à  un  de 
fes  fils. 

liSi.  Vêpres  S  i  c  i  l  i  e  n  n  e  s.  Tous  les 
Erançoi-s.  fureni    malfacrés    en    Si- 
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ciie.  Pjerre  III  ,  toi  cI'Aragon  , 
s'empara  de  ce  royaume  ,  qui  fiit  fe- 
paré  de  celui  de  Naples. 

Edouard  I  ,  roi  d'Angleterre,  reçoit  1193. 
l'hommage  de  1' Ecosse.  Ce  fut 
i'fcffet  de  la  violence  jointe  à  une 
politique  ambiiieufe.  Philippe  le 
Bel  confifqua  &  prit  la  Guitnne  fur 
c   prince. 

Pontificat  de  Boniface  VIII    Ce    125)4. 
fut   im   émule    dinnocent    Ili,    Ses 
difputes  avec  Philippe  le   Bel 
font  époque. 

Othman  établit  l'empire  Ses  Turcs  ,    1300. 
qui  s'accrut  rapidement  fous  fes  fuc- 
cefTeurs.  La  mailon  Othomane 
defcend  de  lui. 

Etats  généraux  en  France,  où  les    1301, 
''     Communes    font  pour  la  première 
fois  convoquées.  L'afTemblée  natio- 
nale  fe    déclara   contre   les    préten- 
tions énormes  du  pape'^  qui  avoit 
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excommunié    le  roi    &c    vouloic   lô  ' 
dépofer, 

I30(^.  Robert  Bruce  délivre  I'Ecosse  du 
joug  de  l'Angleterre. 

ijo8.  Commencement  de  la  république  des 
Suisses.  La  maifon  d'Autriche  les 
opprimoit.  Trois  cantons  donnèrent 
l'exemple  d'une  liberté,  qui  a  été  le 
prix  d'une  valeur  héroïque. 

£500.  Clément  V  tranfère  le  faint  lîcge  a 
Avignon,  où  régnèrent  fept  papes 
François. 

f  514.  Mort  de  Philippe  le  Bel.ïI  aîfennit  le 
trône  ;  mais  il  commit  beaucoup  d'in- 
juftices.  Le  Parlement  fut  fixé  à 
Paris  fous  ce  règne. 

1^2.1.  Le  Dante  meurt.  Après  lui  Pé- 
trarque &  Bocage  perfec- 
tionnèrent la  langue  italienne.  Les 
autres  peuples  n'avoient  point  de 
goiit. 
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L'etnperereur  Louis  de  Bavière,    1325; 
excommunié  par  Jean  XXII.  Cette 
grande  querelle  renouvela  les  anciens 
fcandales. 

Edouard  II  détrôné  en  Angleterre.  Le    i  3  2(j, 
faiJieux  Edouard  III ,  fou  fils,  lui 
fuccède. 

Philippe  de  Valois,  roi  de  iJij, 
france.  Edouard  III  étoit  plus  pro- 
che parent  du  dernier  roi ,  mais  par 
Ls  femmes.  La  loi  Salique  triom- 
pha heuceufement.  Les  deux  com- 
pétiteurs furent  bientôt  en  guerre. 
L'Anglois  gagna  la  bataille  navale 
de  l'EcLusE  en  1 5  40  ,  la  barailie 
de  C  R  E  c  I  en  1 3  46  j  il  prit  enfuite 
Calais. 

Bataille   de    Poitiers,   où   Jean,    135^» 
roi  de   France ,    efl:   prifonnier    d^s 
Anglois.  La  France,  èc  Paris  furtout 
devinrent   un   théâtre  d'atireux   dé- 
fordres, 

La  même  année,  l'empereur  Charles 
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IV  établir  fept  Electeurs  par  fa 
bulle  d'or. 

•i5(j8.  Pierre  le  Cruel,  roi  :^e  Caftille, 
dér-^ôiu;  par  Henri  de  Transta- 
MARE  5  fon  frère  naturel. 

1 570,  Charles  V  (le  Sage  )  chafiTe  de 
France  les  Anglois ,  par  le  moyen 
de  {qs  généraux ,  furtout  de  d  w 
G  u  E  s  c  L  1  N.  —  Ce  fiècle  eft  l'é- 
poque la  plus  brillante  de  la  Cjhe- 

V  A  L  E  R  1  E. 

137c).  Grand  Schisme  d'Occident,  après 
la  mort  de  Giégoire  XI.  Ce  furent 
quarante  années  de  maux  publics 
pour  la  religion  oc  pour  les  peuples. 

1580.  Je  ANN  e,  reine  de  Naples  ,  dépo- 
fée  par  Urbain  Vi.  Elle  donna  fon 
royaume  au  duc  d'Anjou  ,  qui  ne 
put  s'y  é:ablic.  Durazzo  s'en  étoic 
emparé. 

La    même    année,    mourut  Char- 
les  V ,,    un   àt^   plus    grands  rois 

qu'aie 
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qu'ait  eu  la  France.  Jamais  elle  ne 
fut  aufli  malheureufe  que  fous  le 
long  règne  de  Charles  VI  j  fon 
fils. 

Jagellon  ou  Uladislas  V,  roi  de    i^S6, 
Pologne.   Il   unit   à    cette   cou- 
ronne   le   arand   duché  de   Lithua- 
nie ,  6c  d'autres  états  qui  lui  appar- 
tenoient. 

Bajazet  I,  fils  d'Amurath,  fultan  1390, 
des  Turcs  ,  afliége  Constant  i- 
N  o  p  l  E.  On  traita,  &  il  fe  retira. 
Mais  ce  terrible  ennemi  des  chré- 
tiens auroit  enfuite  anéanti  l'eiispire 
grec ,  fi  on  ne  lui  avoit  fufcité  un 
rival  tel  que  Ta  merlan,  qui  le 
vainquit  en  1401. 

Bataille  de  Nicopolis  ,  où  Sigis-  13$/^. 
MON»,  roi  de  Hongrie  ,  eft  àéfcÂt 
par  les  Turcs.  C'eft  le  même  Sigif- 
mond  qui  fut  empereur  en  1410, 
&  qui  fit  alfcmbler  le  fameux  con- 
cile de  ConftancSj  où  finit  le  grand 
Ichifme. 

Tome  /,  C 


V 


T    A 


BLE 


1599.  Richard  II,  détrôné  en  Angle- 
terre par  Henri  IV  ,  dont  ie  fils  , 
Henri  V,  devine  fi  redoutable  à  la 
France  ,  par  les  guerres  qu'il  lui 
fufcita. 

Fin  de  la  Table  Chronologique» 
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Il  I 

V^oMME  les  principales  puifTances 
qui  figurent  dans  l'hiftoire  générale  des 
premiers  fiècleSj  &  qui  foi  ment  pref- 
que  tout  le  fyftême  politique  de  l'Eu- 
rope ,  font  les  papes ,  les  rois  de  France , 
les  empereurs  d'Allemagne  &  les  rois 
d'Ancrleterre  ,  les  tables  chronolo- 
giqu'js  fuivantes  peuvent  avoir  une  uti- 
lité particulière. 

Les  chiffres  marquent  l'année  de  la  mort. 


P   A    P   E   S 

LES    PLUS    CELEBRES 

Depuis  GPy.ÉGOiRE  II j  jufques  au 
grand  fchifme, 

VJ  R  É  G  o  I  R  E    II ,  appela   en  Italie 
Charles-Martel.  751 

Grégoire  111  fuivit  le  même  plan 
de  politique.  741 

Z  A  c  H  A  R I E  décida  que  Pépin  devoir 
être  roi.  752. 

Cij 
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Etienne  llî  obtint  de  Pépin  la  do- 
nation de  l'Exarcat.  757 

Paul  I,    brouillé  avec   Didier,    roi 
des  Lombards.  7(^7 

Etienne  IV  appela  Charlemagne 
contre  les  Lombards.  772 

Adrien  I  reçut  pompeufement  ce 
prince  à  Rome ,  le  ménagea  tou- 
jours ,.&:  fut  comblé  de  {es  bien- 
faits. 795 

LÉO  N  III  le  couronna  empereur.     Si(j 

Etienne  V  n'attendit  point  que 
Louis  le  Débonnaire  confirmât  Ion 
éledion.  817 

Pascal  I  imita  cette  entreprife. 
Tous  deux  firent  des  excufes.     824 


Grégoire  IV  fe  joignit  aux  enfans 
rebelles  de  Louis.  844 

S  E  R  G  I  u  s   II I  brava  l'empereur  Lo- 
ïhaire.  847 

LÉON  IV  défendit  Rome  contre  les 
Sarafins.  8/5 


i 
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Benoit  III,  élu  malgré  l'empe- 
reur. 8  5  8 

Nicolas  I,  très- enrrenrennnt.  U 
s'érigea  en  juge  du  'oi  Loihaire , 
&  de  tous  les  évcq'  3  ^  ii  excom- 
munia Photius ,  patr  irclie  de  Conf- 
tantinople.  ^  8(>5 

Adrien  II  prit  paru,  contre  Charles 
le  Ch.uive  87 i 

Ji-AN  VIIÎ  prétendit  donner  l'em- 
pire à  ce  prince:  il  contribua  à  faire 
Boion  roi  de  Provence.  88 1 

Etienne  VI  couronna  empereur  le 
duc  de  Spolète.  891 

Sergtus  III  déshonora  le  faint- 
liége  ,  Se  eut  malheureufement  quel- 
ques imitateurs.  912 

Jean  X  couronna  empereur  Béren- 
ger.  918 

Jean  XII,  pape  à  dix-huit  ans.  U 
appela  en  Italie  Otton    le  Grand  j 

C  iij 
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&  le  couronna  empereur}  il  Ce  ré- 
volta enfuite.  9(^3 

LÉON  VIII  remplaça  Jean  XII, 
dépofé.  5? '^5* 

Plufieurs  papes  &  antipapes:  tout  étoit 
défordie  à  Rome. 

Jean  XV  appela  Otron  III  contre 
Crefcenrias  j  &c  fe  fît  craindre  de 
Hugues  Capei.  c)^S 

Grégoire  V  couronna  Otton  III , 
&  triompha  d'un  antipape  ,  après 
avoir  été  chalTé  par  Creicentius.  Il 
cafla  le  mariage  du  roi  Robert ,  Se 
l'excommunia.  999 

SiLVESTR^  II,  c'eft  le  fameux 
Gerbert ,  qui  avoit  invectivé  contre 
Jean  XV.  io©3 


Benoit  IX,  fcandaleux   6z  chaiïe , 

dépofé  enfuite    avec    deux    autres 

par  les  foins   de  lempereur  Henri 

III.  104S 

L  É  o  n  I X.  Il  fit  la  guerre  aux  Nor- 
mands qui  s'établitîbient  en  Italie? 
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il  attaqua  le  patriarche  Cérularius , 
Se  le  {chifme  des  Grecs  fut  con- 
fommé.  1054 

Nicolas  II,  gouverné  par  HlMe- 
brand  ,  méprifa  les  droits  de  l'em- 
pire. Il  donna  l'inveftitiire  aux  Nor- 
mands ,  de  ce  qu'ils  pourroient  con- 
quérir. lOÔ"!. 

Alexandre  II ,  élu  par  le  moyen 
d'Hildebrand,  fans  l'aveu  de  la  cour 
impériale.  Il  favorifa  Guillaume  le 
Conquérant  dans  fon  entreprife  con- 
tre l'Angleterre.  1073* 

Grégoire  VII,  (  Hildebrand  ) 
zélé  pour  la  réformation  du  cler- 
gé j  ennemi  déclaré  des  couronnes. 

1085. 

Victor  III  fuivit  la  querelle  des 
inveftitures.  1087. 

Urbain  II  prêcha  la  croifade  en 
France  ,  après  avoir  excommunié  le 
roi  Philippe  I,  1099 

Pascal  II  acheva  la  ruine  de  l'em- 

C  iv 
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pereur  Henri  IV  ,  en  excitant  fon  fils 
à  la  révolce.  1 1 18. 

G  É  L  A  s  E  IL  L'empereur  Henri  V  lui 
oppofa  l'antipape  Bourdin.        1119. 

Calixte  11  excommunia  de  nou- 
veau l  empereur.  1IZ4 

HoNORius  II  excommunia  Con- 
rad ,  compétiteur  de  Lculiaire  pour 
l'empire.  1130. 

Innocent  II,  en  guerre  avec 
Anaclec ,  qui  difputoit  la  papauté.  Il 
mit  la  Fiance  en  interdit  ,  parce 
que  Louis  le  Jeune  refufoit  de  re- 
connoîtie  un  évtcjue  facté  à  Rome. 

1145 

Eugène  îII,  fugirif ,  réfugié  en 
France.  Il  remua  l'Europe  pour  une 
croifade  ,  par  le  moyen  de  faint 
Bernard.  '^  ^  5  3 

Adrien  IV  donna  l'Irlande  à  Hen- 
ri II  par  une  bulle  j  il  obligea  l'em- 
pereur Frédéric  I  de  lui  tenir  i'é- 
irier.  iiS9 
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Alexandre  III,  chaffé  par  l'anti- 
pape Viélor ,  foiuint  faine  Thomas 
de  Cantorbery  contre  Henri  II,  II 
dépofa  Tcmpereur ,  qui  eue  encore 
des  querelles  avec  Lucius  III  &c 
Urbain  111.  1181. 

Grégoire  VIII  fufcita  la  croifade 
contre  Saladin.  11 87, 

Cl ÉM  E NT  III ,  de  même.         11 91. 

Célestin  III  envoya  un  légat  en 
Efpagne  cafler  le  mariage  d'Aiphonfe 
IX,  roi  de  Léon.  11518, 

Innocent  111,  terrible  aux  puif- 
fances  ;  auteur  de  la  croifade  des 
Albigeois  ëc  de  rinquifition  ^  plus 
maîcre    à    Rome    qu'aucun    pape. 

1116, 

HoNORius  ïll  exigea  de  Frédé- 
ric Il  ,  que  le  royaume  des  deux- 
Siciles  ne  pût    être   uni  à  l'empire. 

1 117. 

Grégoire  IX  perfécuta  Frédéric  ^ 
&    oîfiic    l'empire    à    faint   Louis* 

1141. 
Cv 
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Innocent  IV,  ennemi  mortel  de 
Frédéric,  qu'il  dépofa  dans  le  con- 
cile de  Lyon.  Il  fit  prêcher  enfuite 
une  croifade  contre  l'empereur  Con- 
radlV.  1^54 

Alexandre  IV,  en  guerre  avec 
Mainfroi,  pour  le  royaume  de  Na- 
ples.  iz^i. 

Urbain   IV  donna    ce   royaume. 

Clément  IV,  auteur  de  la  révo- 
lution ,  qui  fit  périr  Conradin  ,  roi 
de  Napîes.  1 16^, 

Grégoire  X  confirma  l'éledion 
de  Rodolphe  de  Habsbourg  à  l'em- 
pire ,  ôc  l'excommunia  enfuite.  1 2.76, 

Nicolas  III,  un  des  auteurs  du 
complot  contre  Charles  d'Anjou  , 
roi  de  Naples.  i  zSo. 

Martin  IV ,  favorable  à  Charles 
d'Anjou  ,  donna  le  royaume  du  roi 
d'Aragon,  Pierre  III.  1285» 

CÉLESTiN  V,  dont  le  fuccelTeur, 
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Caïétan  ,  l'engagea  à  fe  démettre, 
en  1194,  &c  le  fit  mouiir  en  pri- 
fon. 

BoNiFACE  VIII  (  Caïétan  ).  Il 
voulut  détrôner  Philippe  le  Bel  , 
5c   impofer   la   loi    aux   couronnes. 

1303. 

Benoît  XI  leva  l'excommunication 

de  Philippe.  i  304, 

Clément  V,  dévoué  à  Philippe  le 
Bel  j  deftructeur  des  Templiers  j 
fixé  a  Avignon.  iii4« 

Jean  XXII,  célèbre  par  fes  exac- 
tions, &  par  fa  querelle  avec  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière.  Il  acquic 
Bologne   ôc  trompa   les    Bolonois. 

M34' 

Benoît  XIï  pourfuivit  la  querelle 
avec  Louis  de  Bavière.  i3  42'» 

Clément  VI  ordonna  d'élire  un 
autre  empereur.  U  profita  des  mal- 
heurs de  Jeanne,  reine  de  Naples , 
pour  acheter  Avignon.  ^  3  5  ^- 

Innocent  VI.  L'Angleterre,  ré- 
voltée des  taxes  de   la  cour  ponti- 
C  vj 


^Q 


A      T5      t      E 


fiole  j    lui  rcfufa   le    tribut  auquel 
s'etoit  fournis  le  roi  Jean.  lySi, 

Urbain  V  ,  alla  à  Rome ,  Se  revint 


à  Avignon. 


1370. 


Grégoire   XI  s'établit  à   Rome  , 
&  s'en  repentit.  1378. 

Grand  fchifme  d'Occidenu 


Chronologique,      6i 
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ROIS    DE   FRANCE, 

Depuis  Pépin jjufqu'à  Charles  FI. 

]j  E  commence  cette  Ilfte  à  la  fecende 
race ,  parce  que  dans  la  première  ,  après 
Clovis ,  on  ne  voit  que  partages  & 
confufion. 

Pépin  le   Bref,    grand    Prince. 

tHARLEMAGNE  ,  cmpcrcur  j    le 
prodige  de  fon  fiècle.  814. 

Louis  I  (le   Débonnaire  ),  empe- 
reur, foible  &  malheureux.       840. 

Charles  II  (le  Chauve),  empe- 
reur ,  ambitieux  fans  mérite.       877. 

Louis  II   (le  Bègue)  dépouillé  en 
partie  par  les  feigneurs.  879. 

Louis   III   &  Carlgman,  dé- 
pouillés de  même.  884. 

Charles  le  Gros,  empereur,  inca- 
pable de  régner.  S  8  8, 
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Eudes     (  grand -oncle   de    Hugues 
Capet) ,  préféré  à  Charles  le  Simple. 

89S. 

Charles  III(le  Simple )  fans  pou- 
voir  ,  détrôné  en  912. 

Raoul,  par   éledtionj   il   prodigua 
les  fiefs.  9  5iî. 

Louis  IV  (  d'Outremer  )  battu  par 
fes  vaffaux.  95  4. 

L  G  T  H  A  I  R  E  ,  prefque  fans  domaine. 

Lo  uis  V  (  le  Fainéant).  9^7»! 

Fin  de  la  féconde  race. 


RACE 

DES     Capétiens, 

XJL  ugues    Capet,    prince    ha» 
bile,  99^* 

Robert,  bon  &  foible.         1051. 

H  E  N  R I  I ,  aufll  foible.  lo^Oi* 
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Philippe  I  ,  méprifé  ,  parce  qu'il 
n'eut  aucune  part  aux  grands  évé- 
nemens  de  fon  règne.  i  io8. 

L  o  u  I  s  V I  (  le  Gros  )  acquit  de  l'au- 
loriié.  II 37» 

Louis  V  II  (le  Jeune  ) ,  imprudent , 
malheureux  par  fa  croifade  ôc  par 
fon  divorce.  ii  80. 

I  Philippe  Il(  Augufte  ) ,  ambitieux^ 
politique  ôc  puiflTant.  1 2. 2  ^  » 

Louis  V I  U  ,  croifé  contre  les  Albi- 
geois. 12 15» 

Louis  IX  (Saint),  admirable  en  plu- 
fieurs  chofes.  1170. 

Philippe  111  (le  Hardi),  prince 
médiocre.  1285. 

Philippe  IV  (le  Bel  ).  Son  règne 
doit  être  étudié.  îjH» 

Louis  X  (  Hutin)  très-dur.     1316'» 

Philippe  V  (le  Long  )  manqua  de 
temps.  1322. 

Charles  IV  (le Bel).  ijiE^ 


?. 
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Philippe    Vl(cle  Valois),  mal- 
heureux contre  les  Anglois.      1350. 

Jean.  Il  penfa  perdre  la  France.  13^4. 

Charles  V  (le  Sage  )  reftaurateuc 
du  royaume.  1380. 


Charles  VI. 


1412. 


Chronologique.     (^5 


MPEREURS  D'ALLEMAGNE, 

Jufquà    W^ENCES  LAS. 

JLi  a  maifon  de  France  perdit  l'em- 
31  e  ,  &  le  royaume  d'Allemagne  ,  à  la 
mort  de  l'empereur  Louis  IV  ,  en  912. 
Les  Allemands  élurent  pour  roi  CoN- 
R.AD  ,  duc  de  Franconie ,  qui  eut  pour 
fuc^elfeur 

tit  N  RI  I,  (  rO  feleur  ),  duc  de  Saxe. 

Dtton  I  (leG-anJ),  fils  de  Henri, 
couronné  pjr  Jean  XII  j  imitateur  de 
Cha'lema'^ne.  973* 

Dt  T  o  N  1 1  ,  fils  d'Otton  î,  585. 

D  T  T  0  M  m,  hls  du  précédent.  1001, 

ii  EN  R  I  îî ,  de  la  même  maifon.  1024. 

ONRAD   II,    de    Franconie. 

1039. 

rï  £  N  R  I  î II,  fils  du  précédent.  105^. 

3  E  N  R  I  IV,  fils  de  Henri  III.  1 10^. 
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He  NRi  V,  fils  de  Henri  IV.     112$. 

Lot  H  AI  RE,  de  Suplenbourg.  1137. 

CONR  AD  m  ,  de  So  U  ABE,      II52.. 

Frédéric  I    (  Barberoufle  ),  neveu 
de  Conrad.  1190. 

Henri  VI ,  fils  de  Frédéric.       1197^ 

Phih ppE  ,  même  maifon.         1108» 

Otton  IV5  de  Brunfwick.   12 11, 

Frédéric  II,  fils  de  Henri  Vî. 

1250. 

G u iLLAUM  E  ,  de  Hollande.     i25(j, 

KoDOLPHE,   de  Habsbourg. 

1291 

Adolphe,   de   Naflfau.  1298 

Albert  I ,  d'Autriche.  1 3 1  o« 

Henri    Vil,    de    Luxembourg^ 

Louis  V  ,   de  Bavière.  i  343 

Charles  IV  de   Moravie.    1378, 

W  E  N  c  E  s  L  A  s  3  fils  de  Charles  I V^ 

Ï4001 


ROIS    D'ANGLETERRE, 

Depuis    la    conquête  des    Normands  y 
jufqu'à  Henri  K. 

VJu  ILLAUME  I  {  le  Conquérant  ). 

1087. 

Guillaume  II  (le  Roux  ) ,  mé- 
chant roi.  II 10. 

Henri  I,  ufurpateur  habile.    1135. 

Etienne,  autre  ufurp„teur ,  moins 
heureux.  ^  ii54. 

Henri  II  (  Plantagenet ) ,  trè^î-niif- 
fant  ,  mais  malheureux  par  la  dif- 
piite  fur  les  immunités  ecclé/îafti- 
qiies.  II 89, 

Richard  I  ,  guerrier  fans  pru- 
dence. II 95?. 

Jean  (  Sans  -  terre  )  ,  dépouillé  par 
Philippe- Augufte;  afTujetti  par  les 
feigneurs  j  valfal  volontaire  du  pape, 

121 61, 
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Henri  III,  dévot  foible  ,  jouet 
des  feigneurs.  1x72. 

Edouard  I,  politique  &■  entre- 
prenant ,    vainqueur    de    l'EcofTe. 

1307. 

Edouard  II,  efclave  de  (es  favo- 
ris; détrône  par  fa  femme  &  par  fon 
fils.  132.7. 

Edouard  Itl.  Règne  glorieux , 
funefte  à  la  France.  13  77* 

Richard  llj   dépofé   &   aiïaffiné. 

I39> 

Henri  IV,  ufurpateur  ,  avec  du 
mérite ,  père  de  Henri  V,  qui  fe  fie 
coiuonner  roi  de  France.  141 5< 

Fin  des  Tables  Chronologiques, 
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OBSERVATIONS 

PRÉLIMINAIRES. 

Sur  l'établïjfement  des  Barbares  dans 
l'empire  romain» 

X^A  R  M  I    tant    de    révolutions    fan-    La  ruine  de 

,  .  I  '     I        r  1     l'empire     ro- 

glantes    qui    ont    change    la   tace   dunum,  grand 

di       >  n.  1  J'  objet    de    lé- 

Cj  li  n  en  elt  aucune  plus  digne  flexionj. 

de  fixer  les  regards  de  la  politique ,  & 
inême  de  la  philofophie ,  que  celle  qui 
a  renveifé  l'empire  romain,  &  élevé 
fur  fes  ruines  les  monarchies  de  l'Eu- 
rope. La  gloire  ,  la  grandeur  ,  les 
forces ,  les  lumières  de  cet  empire  fa- 
meux ,  tout  périt  en  peu  de  temps.  Des 
barbares  inconnus  ou  méprifés  détrui- 
fent  l'ouvrage  des  fiècles  ,  l'ouvrage 
d'une  infinité  de  héros  &  de  génies  im- 
mortels. Ils  triomphent  de  Rome,  s'em- 
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parent  de  (qs  provinces  ,  en  font  des 
états  indépendans,  y  établiffent  leurs 
lois  &  leurs  préjugés  avec  leur  puif- 
fance.  Les  caufes  5c  les  effets  d'un  évé- 
nement fi  mémorable  fourniroient  ma- 
tière à  plufieurs  volumes:  je  vais  les 
réunir  en  un  feul  tableau ,  me  bornant 
à  quelques  rérlexions  utiles  ,  ôc  ne 
cherchant  dans  Thiftoire  que  ce  qui 
peut  éclairer  la  raifon  &  infpirer  la 
fa^effe. 
Cette ré^'o.      Le   nom   romain  nous    en  impofe. 

lution     s'ex-  .         r  '      •/r 

pliquc  par  les  1  eU  S  en  raut  que   nous  ne  gemillions 
caufes   mora-  ri  •  j      i  » 

les,  lur  les  rumes  de  1  empire,  que  nous 

n'abhorrions  fes  deftructeurs  comme 
des  monftres  égalem.ent  vils  &c  détec- 
tables. Mais  le  cololfe  qui  écrafoit  les 
nations  &  qui  s'étoit  formé  de  leurs 
débris  ,  doit-il  donc  nous  intérelTer  da- 
vanrage  que  les  peuples  dont  le  fang 
coule  dans  nos  veines  ?  Les  Hono- 
rius,  les  Arcadius ,  de  les  héritiers  de 
leur  lâcheté  &  de  leur  ftupid,;  impru- 
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knce ,  font  ils  plus  clignes  de  notre 
^L-ncration  que  les  Alariv  ,  Us  Ataulfe, 
es  Clovis ,  les  Odoacre  ,  les  Théo- 
loric,  les  Totila  ,  les  Alboin,  les  Au- 
haric  ,  &;c  ?  Le  JGUg  des  empereurs 
'nloit-il  mieux  que  celui  des  nouveaux 
on  dateurs  de  monarchies  ?  Enfin  ne 
loiî-on  pas  regarder  les  vidoires  ôc 
etablifTement  fixe  des  barbares  comme 
me  fuite  des  caufes  morales  ,  dont 
'inliaence  produit  tôt  ou  tard  releva- 
ion  8c  la  chute  des  empires  ?  Nous  en 
ugerons  par  l'hiltoire.  Retournons  un 
noment  fur  nos  pas;  rappelons-nous 
[iielques  idées  importantes  ,  éparfes 
[ans  la  première  partie  de  cet  ouvrage: 
lies  font  le  germe  des  conféquences 
[ui  nous  reftent  à  développer. 

C'eft  à  fes   mœurs  ,  autant  qu'à  fa     Comment 
tolitique  ôc  a  les  armes,  que    Rome  aTOkin    ac- 

j        Li      j      r     r  T  quisleurc»- 

toit  redevable  de  la  tortune.  La  no- pire. 
leflTe  des  fentimens  ,  l'amour  de  la  li- 
«rté  Çc  de  la  patrie  ^  la  paflîon  de  la 
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gloire  ,  la  confiance  invincible  dans  les 
travaux,  le  mépris  des  dangers  &  de 
la  more ,  l'obéilTance  aux  lois ,  &  fur- 
tout  la  difcipline  militaire  ,  avoient 
étendu  &  cimenté  fes  conquêtes.  Ses 
injufh'ces  mêmes  étoient  revêtues  d'une 
certaine  majefté  brillante,  &c  le  peuple 
roi  faifoit  refpeéler  fa  tyrannie. 
commentSc      Les  richelîès  produifirent   à   Rome 

à   quel  point  ,    ,,  ,    .  , 

ils  fe  corrom- ce  quelles  ont   produit  par- tout  :   le 
pirenr.  j^^^  corrompit  les  mœurs  ,   &  l'ami  ;- 

tion  des  grands  acheta  les  fuffrages  de 
la  multitude  j  la  liberté  s'éteignit  dans 
le  fang  à^s  citoyens  ;  les  guerres  ci- 
viles ne  fe  calmèrent  que  par  la  domi- 
nation  d'un    maître  ;    l'intérêt  fit   àcs 
courtifans  ,   &;  la  force   des  efclaves  ; 
les  légions  devinrent  les  inftrumens  du 
defpotifme,  &  fe  crurent  en  droit  de. 
difpofer  de  la  fouveraineté  j  les  préto-'. 
riens ,  toujours  vendus  au  plus  offrant, 
fe  jouèrent  de  la  vie  des  princes  comme, 
des  lois  de  la  république  j  en  un  mot ,, 

fo  USj 
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fous  la  forme  de  l'ancien  gouverne- 
ment, on  vit  régner  le  crime  ôc  les 
abus  les  plus  monftrueux.  Un  fcnac 
avili ,  des  ma^iitrats  fans  autorité  ou 
fans  honneur ,  dùS  troupes  fans  frein  , 
un  peupla  lâche,  opprimé  Se  infoienc, 
s'abandonnèrent  à  tous  les  dcfordres. 
L'air  de  la  cour  auroit  fuffi  pour  infec- 
ter la  nation:  la  débauche,  la  fcéléra- 
telfe,  Se  prefque  tous  les  vices  j  étoient 
ordinaicemenc  fur  le  trône. 

Quelques  grands  hommes  ,  parve-      Quelques 

/•A  \  !>•  grands  empe- 

nus  au  rang  lupreme,  retracèrent  l  ima-  leurs iieremc- 
5e  des  vertus  antiques.  Rome  fembla  ^^^^^^j; 
renaître  :  mais  telle  que  ces  m.iîades 
qu'on  a  tirés  des  bords  du  tombeau  , 
'ans  extirper  le  principe  de  mort  at- 
aché  à  leur  fubftmce ,  fa  rechute  fut 
iflFreufe  dès  que  les  fources  de  la  cor- 
uption  fe  rouviirent. 

Les  armées,  qui  créoient  des  princes     Liccnceaf- 
our    en    excoiquer    d  immenles    iar-  jau. 
eues ,  îk  qui  les  malfacroient  pour  ck- 
Toiue  I,  D 


74  Observations 
Eorqucr  les  mêmes  fommes  de  leurs 
fuccelfeurs ,  en  vinrent  à  ce  point  de  li- 
cence ,  où  le  nom  de  difcipline  eft  un 
iignal  de  révolte.  Ce  n'étoient  plus  les 
foldars ,  c'éioient  les  oppieffeurs  de  la 
patrie  j  ce  n'écoient  plus  des  citoyens 
armés  pour  la  défenfe  commune  , 
c'étoient  des  brigands  effrénés  &  infa- 
liables  de  rapines.  Encore  avoit-on  en- 
rôlé parmi  eux  un  grand  nombre  de  ces 
barbares  ,  dont  les  compatriotes  &  les 
frères  venoient  fondre  fur  les  provinces. 
Les  ennemis  trouvoient  jufques  dans 
les  légions  des  hommes  empreffés  à  les 
recevoir. 
Vices Scmi-      Tandis    qu'une    milice    dangereufe 

s€re  du  peu-  •       •       i         r         •  n  i 

pic.  gardoit    ou    rumoit   iQS  rrontieres  ,  le 

peuple  dans  les  capitales  ,  loin  de  la 
guerre  qu'il  ne  connoidoit  plus  ,  igno- 
roit  prefque  également  le  travail ,  û 
ïiécelfaire  au  maintien  des  mœurs,  In- 
tligent  &  oilif ,  il  vivoic  des  diftribu- 
ûons ,  des  prodigalités  »  qu'une  mau- 
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vaife  poliiique  avoit  établies  pour  cap- 
ter ù  bienveillance,  11  exigeoi:  du  pain 
&  des  jeux ,  non  comme  le  (alairc  ou 
le  foulagsment  de  l'es  fueurs  ,  mais 
plucoc  comme  I2  fruic  &  l'aliment  de 
ùs  vices  j  prêt  à  fe  révolter  qaand  les 
befoins  de  1  état  empcchoient  de  lui 
payer  ce  tribut.  L'Italie  »  changée  en. 
jardin  par  un  fafte  afiatique  ,  lefufoit 
de  naurrir  {qs  habitans.  Qu'un  mal- 
heur fît  manquer  les  flottes  d'Afrique 
&  de  Sicile  ,  malheur  fréquent  au  mi- 
lieu des  troubles  &  des  guerres  :  le 
peuple  ne  refpiroit  que  féditions.  Qu'un 
ennemi  parût  aux  portes  de  la  ville  :  le 
peuple  ne  favoit  ni  obéir  ni  combattreo 
Rome  n'avrtit  plus  de  Romains. 

Quand  Conftantin  eut  fondé  fa  nou-     État  (îéplo- 
velle  capitale,  &  que,  par  un  orgueil  "J^^ '^^ ''°?* 
imprudent  j  il  y  eut  attiré  prefque  toutes  ^^  fondation 
les  nchetles  de  1  état ,  1  occident  cpui-nopic. 
fé  tomba   dans  une  efpèce  d'anéantif- 
fement.  Ou   allure   néanmoins  qu'au 
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tems  de  la  prife  de  Rome  par  Alaric, 
le  revenu  de  pluîîeurs  Familles  montoit 
au-delà  de  quatre  millions  de  notre 
monnoie  ^  de  que  les  familles  du  fé- 
cond ordre  avoient  au  moins  un  mil- 
lion de  rente.  En  rabattant  même  beau- 
coup de  ce  calcul,  c'eft  une  preuve  évi- 
dente que  le  petit  nombre  dévoroit  la 
fubftance  de  la  nation  ;  qu'un  luxe  abo- 
minable multiplioit  fans  cefTe  les  cri- 
mes,  agravoit  fans  celTe  la  misère  j  & 
que  les  provinces  étoient  la  proie  des 
courtifans,  dts  magiilrats  Se  d^s  hnan* 
ciers  ? 
Brigandages      En  effet,  l'hifloire  ne  préfente  qu'un 

publics.  1      I    • 

tableau  de  conculiions  6c  de  brigan- 
dages. Le  fameux  impôt  du  chryfar- 
gire,  établi  fur  les  chofes  les  moins 
fufceptibles  de  taxe,  fur  la  mendicité 
même  en  quelque  forte,  flétrit  la  mé- 
moire de  Conftantin.  Plufieurs  lois , 
en  particulier  celles  des  imbécilles  en- 
fans  de  Théodoie ,  parurent  mettre  un 
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frein  à  rinjuftice.  Mais  les  lois  n'éroienc 
plus  que  des  paroles  méprifées  :  jamais 
rinjaftice  ne  tut  plus  criante  ni  plus  im- 
punie. Les  minilUes ,  les  femmes  ,  les 
eunuques,  les  valets  de  cour,  facri- 
fioienc  tout  à  leurs  paillons ,  f^us  le 
nom  facré  de  la  puilfance  impériale:  ce 
nom  n'annonçoit  que  tyrannie. 

Qu'on  réHéchiiïe  feulement  far  deux   Re'voîn 
points   d'hiftoire  inconreflables.    Dans 
un  efpace    de    cinquante    ans  ,  après 
Alexandre  Sévère,   plus  de  cinquante 
céfars  ou  augaftes  font  proclamés»  font 
égorgés  par  les  gens  de  guerre  ,  aurti 
prompts    à   la   révolte  &   au   meurtre 
qu'indifférens  pour  la  gloire    &  pour 
l'état.  D'un  autre  côté  ,  l'infâme   tra-  Trahifou-cm- 
hifon  devient  une  des  principales  ref-  fre  ks^a^rb»'. 
fources  da  gouvernement.  On  envoie  "** 
des  aifalfins  contre  les  princes  étrangers 
dont  on  craint  les  armes  :  on  les  attire 
même  dans  le  piège  par  les  dehors  de 
l'amitié ,  &:  l'hofpitalité  eft  homicide  j 

Diij 
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rhofpitalité  ,  autrefois  fi  fainte  pirmt 
les  Romains  !  rhofpiraliié,  que  les  bar- 
bares exerçoient  avec  une  franchife  gé- 
néreufeî  Le  règne  de  Valens  fournit 
deux  exemples  de  rois  ainfi  molTacrés 
au  fornr  de  table.  Etrange  manière 
d'arrêfer  les  entreprifes  de  ces  peuples 
conquérans,  tandis  qu'on  n'avoir  pas 
honte  de  leur  payer  des  tributs ,  dc 
d'acheter  la  paix  en  leur  faifant  dthrer 
îa  guerre! 
T'iusdevcr-      Faut-il   donc  s'éronner  que  la  verra 

fu  ni    d'hon-  ,  . 

»eui.  &  1  honneur  aiiparoill^nt   a  la   cour, 

dans  les  arir^ées,  dans  les  emplois,  un 
peuple  malheureux  &  avili  ne  confervat 
que  le  nom  feul  de  Romain  \  que  ce 
nom  ,  devenu  commun  à  tous  les  fu- 
jets  de  l'empire ,  ne  réveillât  dans  au- 
cun les  fentimens  de  l'ancienne  Rome  ^ 
que  les  efprits  ,  autrefois  fi  ardens  pour 
les  intérêts  publics,  ne  s'enHammrflent 
que  pour  des  fiâiions  de  cochers  &  pour 
des  querelles  de  théologie j  enfin,  que 
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les  haines  de  religion ,  achevant  d'étein- 
dre le  patriotifme  ,  devinflTent  une  des 
principales  caufes  de  la  ruine  qui  fe 
préparoit  ? 

Le  chrinianifme  étoit  heureufement      „,  ^„    „ 

Haines   (M 
monté  fur  le  trône.  Par  lui  la  vérité  de-  religion  , 

après      1  £t3- 

voit  bannir    les    erreurs,  èc    la   vertu  biiflement (la 

,  ,  ,  ,    .  chriftiar.irmc, 

triompher  des  pallions  \  par  lui  une 
charité  univerfelle  devoit  unir  les  hom- 
mes en  dieu ,  dont  la  bonté  mcnic  '5c 
la  mifcricorde  fans  bornes  leur  étoiens 
propofées  pour  mouèle.  Mais  cette  re- 
ligion ne  les  rendoit  point  impeccables. 
Ils  pouvoient ,  en  s'éloignant  de  Tes 
maximes  ,  la  faire  fervir  de  prétexte 
aux  excès  les  plus  pernicieux.  Si  les 
chrétiens  devenoient  perfécuteurs ,  après 
avoir  fignalé  leur  foi  fous  le  glaive  des 
peifécutions ,  une  guerre  inteftine  al- 
loit  déchirer  le  corps  politique,  iSc  ou- 
vrir de  toutes  parts  les  brèches  par  ou 
les  ennemis  du  dehors  pénétreroienE 
dans  Ton  fein.  C'eft:  ce  qui  arriva. 

Div 


con 
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Violences      Coiiftantiiî  n'avoit  point  entrepris  de 

-„ntic     les  ^  ' 

païens.  forcer  les  conlciences  des  idolâtres  , 
quelque  penchant  qu'il  eût  au  defpo- 
tifme.  Comment  auroit-il  imaginé  que 
les  Romains  fléchiroient  le  genou  de- 
vant la  croix,  à  moins  que  la  perfuafion 
ne  leur  en  fît  adorer  intérieurement  le 
myftcre  ?  C'étoic  beaucoup  que  le  vrai 
dieu  eût  des  autels,  &:  que  l'évnngile 
fût  prêché  dans  !e  Capiçole.  Quelques 
empereurs  fui  virent  ce  f)ftème  de  mo- 
dération. Mais  le  zèle  impatient  j  au- 
quel la  paffion  peut  fe  mêler  avec  tant 
d'adrelTe,  fe  prévalut  enfin  de  la  faveur. 
On  infulta  publiquement  les  dieux  de 
Rome,  on  brifa  leurs  ftatues  ,  on  vexa 
leurs  parcifans.  Des  lois  pénales  fou- 
droyèrent bientôt  l'ancien  culte  j  la 
peine  de  mort  fut  prononcée  contre  à^s 
facrifices  auparavant  prefcrits  par  les 
lois  ;  le  fénat  vit  abattre  l'autel  de  la 
Victoire,  cet  autel  fi  cher  à  la  nation; 
&  quoique  le  nombre  des  païens  fût 
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encore  très-confiJérable,  quoique  l'em- 
pire n'eût  point  àlTez  de  force  contre  un 
déluge  d'ennemis ,  le  gouvernement  ex- 
clut des  emplois  &  de  la  milice  qui- 
conque ne  fuivoit  pas  la  religion  du 
prince,  c'eft-à-dire,  coupa^  en  quelque 
forte  ,  les  têtes  &  les  bras  dont  il  falloir 
tirer  du  fecours. 

De  là  les  reproches ,  les  injures,  les  -Delà  les 
haines  mutuelles,  fi  propres  à  exciter J^^'f^J^^^^^^jj^ 
le  fanatifme.  De-là  les  fadions  pour  ou 
contre  les  nouveaux  augufles  ,  félon 
qu'on  fe  les  figuroit  ou  favorables  ou 
contraires  au  parti  dont  on  étoit  zéla- 
teur. De  là  ce  mécontentement  des 
païens  porté  à  un  tel  excès ,  que  l'in- 
vafion  de  Radagaife  en  Italie  ,  à  la  tête 
de  deux  cent  mille  Goths  (  l'an  405  ), 
fut  pour  eux  un  fujet  de  joie  éclatante  , 
comme  Ci  les  dieux  étoient  venus  en 
perfonne  venger  leurs  autels.  En  un 
mot ,  ks  païens  accufoient  le  chrif» 
sianifme  de  tous  les  défallres  de  l'eni'' 

Dv 
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pirej  les  chrétiens  affm-oient  que  les 
reftes  du  pagmifme  attiroienc  les  Eé.iux 
du  cie!  y  les  uns  &  les  autres ,  moms 
occupés  du  falut  commun  que  de  leurs 
querelles  relij;ieures. 
Les  chrétiens      Pour  combic  d'in  fortune  ,  des  hainef 

eux  ■  nicmes  ^         r 

divifes  entre  encore  plus  funeftes  divifoient  cruel- 
lement les  difciples  de  Jéfus-Chrifl^» 
Cet  efprit  contentieux  que  fainr  Paul 
avoiî  réprouvé  ,  devint  prefque  refprit 
général.  Les  (e£tQS  pullul' rem  ,  fe  com- 
battirent. Chacune  vanta  fes  apôtres^ 
chacune  donna  fes  fophifmes  pour  de» 
oracles  divins  y  chacune  fe  prétendit  dé- 
pofitaire  de  la  foi,  Ôc  s'etîorca  d'en- 
traîner la  multitude  fous  fes  drapeaux, 
La  difcorde  régna  dans  l'églife.  Les. 
évêques  anathématisèrent  les  évêques  y 
les  violences  accompagnèrent  les  argu- 
mens ,  ôc  la  folie  des  princes  auifa  un 
Empercurifeu  qui  caufoit  tant  de  ravages.  \\s  firent 

théologiens    ,         ?   /    i       •  -i  i 

&    peiiecu-les  théologiens  ;  ils  voulurent  comman- 
der   aux  opinions,   ils    punirtni  ceux 
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qu'ils  ne  pouvoiem  pas  convaincre.  Les 
lois  contre  les  idolâtres  enveloppèienc 
bientôt  les  hérétiques.  Mais  ce  qu'un 
empereur  profcrivoit  comme  héréhe  , 
étoic  dogme  pour  un  autre  empereur  : 
ainfi  la  perfécution  irritoit  tour  à  tour 
les  divers  partis,  fans  jamais  produire 
de  bien  \  puifque  même  en  pourfuivanc 
l'héréfie  ,  elle  rendoit  la  catholicité 
moins  triomphante  qu'odieufe. 

Ou'arriva-i-ii  ?•  le  clersé   déjà   puif-     ^^   cTcrgié 

^  .    .     prepart    trop» 

fant  à  la  cour,  &  encore  plus  parmi  le  d'empiie. 
peuple,  commença  dès  lors  à  perdre  le 
refpa<ft  que  la  religion  infpire  pour 
l'autorité  fo.uveraine.  J'en  fupprime  les 
exemples  trop  connus.  Nous  appelle- 
rions aujourd'hui  libelles  féditieux  quel' 
qucs  écrits  de  pcrfonnages  illun:res , 
dont  les  fanatiques  citent  les  no  tîs  avec 
audace,  en  fe  déchaînant  contre  les 
puUTances;  mais  dont  ils  oublient  les 
vertus,  pour  s'autorifer  de  leurs  fautes.  Acnirr.rtïïsr 
L'animolité  d'un  grand  nombre  de  paf-  *^  '*'*^" 

Dvj 
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reurs  embrâfant  la  fougue  populaire,' 
on  méconnut  6c  prince  &  pairie  ^  & 
lois  &  devoirs  j  on  fut  arien,  donatifte, 
prifciilianifte  ,  neftorien  ,  eutychien  , 
monothélite  ,  ôcc.  On  cefla  d'être  ci- 
toyen j  ou  plutôt  on  fut  l'ennemi  mor- 
tel des  citoyens  ,  dont  on  condamnoit 
les  opinions.  Au  lieu  que  les  anciens 
Romains  terminoient  toutes  leurs  dif- 
putes  fur  les  droits  les  plus  précieux, 
dès  qu'un  fignal  de  guerre  leur  annon- 
çoit  les  dangers  de  la  république  ;  cette 
rage  inouie  de  s'acharner  les  uns  contre 
les  autres ,  fur  des  matières  où  il  falloit 
s'en  rapporter  au  jugement  de  l'églife  » 
ne  ferallentit  jamais  au  milieu  des  plus 
terribles  défaftres.  Autant  de  fedes , 
autant  de  partis  dans  l'état,  dont  les 
haines  réciproques  confpiroient  à  en 
fapper  les  fondemens.  C'efl:  probable- 
ment ce  qui  avoir  infpiré  à  Julien  la 
fureur  d'abolir  le  chriftianifme.  Aveugle 
£u£  un,  objet.  Ci  efleniiel^il  ne  penfoit 


PRÉLIMINAIRES.  85 

qu'à  l'abus  qu'on  faifoit  «iu  dogme , 
fans  voir  que  la  morale  chrétienne  con- 
damnoit  exprelîément  cet  abus ,  &  que 
les  meilleurs  citoyens  dévoient  fe  for- 
mer à  l'école  de  l'évangile ,  puifqu'oii 
y  apprenoit  la  pratiq^ue  de  tous  les  de- 
voirs. 

Les  vices  du   o-ouvernement  forti-     Mauvaifes 

...     lois  de  Théo- 

fièrent  de  jour  en  jour  ces  prmcipes  de  dofe  sc  de  fes- 
deftrudion.  Théodofe  lui-même  man- 
qua de  fagefle.  Il  permit  les  voies  de 
fait  aux  catholiques ,  contre  les  hété- 
rodoxes qui  s'affembleroient  dans  des 
maifons  particulières.  Il  déclara  les  ma- 
nichéens dignes  de  mort  :  on  fe  crut  ert 
droit  de  les  tuer  comme  des  profcrits  y 
&  l'empereur  enfin  fut  obligé  de  dé- 
fendre j  fous  peine  de  mort ,  les  meur- 
tres occafionnés  par  fa  loi.  Ses  deux  fils 
Arcadius  de  Honorius  hâtèrent  par  leur 
fuperftiiion  ,  par  la  méchanceté  de  leurs 
favoris-,  les  ravages  du  torrent  qui  mena-  ' 
çoic  depuis  longjtempsi'emgire  ébranle;. 
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Les  barba-      Sans  doute ,  ils  méritoient  le  nom 

Tes ,  bien  lu-    ,     ,       t  11  i  ' 

pérLcars   aux  de  barbares ,  ces  peuples  du  nord  artnes 

Romains     de  1        r»  •  xi  r  • 

ce  temps-là.  conti'e  les  Komains.  Ne  relpiratu  qua 
combats  Se  rapines ,  ils  cherchoient  un 
climat  plus  doux,  des  terres  plus  fertiles 
que  leurs  forêts  8c  leurs  montagnes  ;  le 
droit  de  l'épée  faifoit  leur  titra  ,  &c  ils 
l'exerçoient  fans  remords  comme  le 
droit  de  la  nature.  Mais  que  ces  bar- 
bares ,  dont  je  fuis  bien  éloigné  de  vou* 
loir  faire  le  panégyrique,  étoient  re- 
doutables &  fupénears  aux  nations  po- 
licées qu'ils  attaquoient  !  Avec  des 
mœurs  (impies  ôc  dures,  ils  ignoroienc 
jufqu'au  nom  de  la  raollelTe  ;  tout  fulîi- 
foit  à  leur  extrême  frugalité  ;  leurs 
corps  endurcis  par  les  travaux  fem- 
bloient  inaccelfibles  à  la  douleur  \  la 
guerre  étoitj  pour  ain(î  dire,  leur  élé- 
ment :  ils  fe  faifoient  un  jeu  des  périls  > 
&  atfrontoient  la  mort  avec  les  fignes 
de  l'alégreffe  ;  libres  &c  ennemis  de  la 
contrainte,  ils  n'en  étoient  pas  moin§ 
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r.tcachés  à  leurs  chefs  ,  parce  qu'ils  dioi- 
rilfoient  les  plus  dignes  de  leur  com- 
mander. IJnQ  valeur  féroce  ,  quoi  qu'on 
en  dife  ,  n'éioit  point  leur  unique  vertu. 
Nous  avons  la  peinture  des  mœurs  ger- 
maniques tracée  par  un  hiftorien  phi- 
lofophï  ;  nous  y  voyons  la  fainteté  du 
manage  ,  une  généreufe  hofpita'ité,  k 
hiine  des  vices  corrupteurs,  pluiieurs 
traits  refpedtables  de  fageife  ,  auxquels 
il  ne  manque ,  pour  faire  un  peuple 
foUdement  vertueux,  qne  la  culture  de 
la  raifon  c]iii  conduit  aux  vrais  prin- 
cipes de  la  vie  fociale.  L'hiftoire  ne 
dépofe-t-elle  pas  que  les  Huns  mêmes  y 
ces  brigands  fauvages  ,  gardoient  in- 
violablement  leur  parole  ?  Ajoutons  que 
les  Francs ,  les  Goths  ,  5c  plulîeurs 
autres  barbares ,  tantôt  en  combat tanî 
les  Romains  j  tantôt  en  leur  vendant 
leurs  fervices,  avoient  acquis  des  idée» 
&  des  connoiirances  j  5c  que  leur  mé- 
pris pour  un  peuple  donc  ils  exigeoienî 
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des  tributs ,  démontre  alTez  qu'ils  avoienf 
fur  lui  les  avantages  qui  alTurent  les 
conquêtes.  Leurs  princes  conquérans 
furent  de  grands  hommes  ;  ces  grands 
hommes ,  avec  des  forces  terribles  ,  at- 
taquèrent de  foibles  ennemis:  le  cou- 
rage &c  la  politique  des  vainqueurs,  les 
vices  &c  les  fautes  des  vaincus ,  expli- 
quent la  révolution, 
les  Vandales  O"  frémit  à  la  ledure  des  barbaries, 
que  commirent  dans  la  Gaule ,  &  en- 
fuite  au-delà  des  Pyrénées,  les  Van- 
dales ,  les  Alains  de  les  Suéves ,  pre- 
miers conquérans  de  l'Efpagne.  Ce- 
pendant, à  peine  maures  du  pays ,  on 
les  voit  adoucir  leur  férocité,  cultiver 
la  terre  j  diffiper  les  alarmes  des  hd bi- 
lans, &  ramener^  par  leur  rc^putation' 
de  juftice  Se  de  clémence ,  ceux  que  la^ 
t>erreur  avoit  mis  en  fuite.  Quelques 
années  après  ,  on  voit.  Genféric  ,-.  toi 
des  Vandales,  prétérant  à  l'Efpagne  un& 
coii^uète  plus  utile  >  enlever  i'Afriqii^ 


lous    Genfé- 
ric- 
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aux  RoîTiains  autant  pnr  fa  prudence  que 
par  la  valeur^  cré-r  tout  d'un  coup  une 
maiine  formidable,  iu!  qui  n'avoit  pas 
un  vaifFeau  j  fe  maintenir  en  grand  po- 
litique, négocier  Se  combattre  avec  le 
même  fuccès  ^  en  un  mot  ,  triompher 
de  l'empire  jufqu'à  la  mort,  par  les 
moyens  que  Rome  employa  (î  heureu- 
fement  dans  ies  premiers  (lècles. 

Alaric,  roi  des  ViHgoths)  Te  montre  Alaric&le» 
encore  plus  admirable  en  Italie.  Les  ^^''»°'^*' 
perfidies  multipliées  de  la  cour  d'Ho- 
norius  l'irritent,  fans  pouvoir  le  rendre 
ni  perfide  ni  cruel.  Il  réclame  la  ("oi  des 
traités  j  il  fe  venge  en  héros  conduit  par 
l'honneur.  Deux  fois  il  a  épargné  Rome  : 
forcé  enfin  de  la  prendre  (  en  410  ) ,  il 
n'oublie  rien  pour  diminuer  les  hor- 
reurs de  la  vengeance  ;  il  ordonne  de 
lefpeder  les  femmes,  les  églifes  ,  de 
ménager  le  fang  des  vaincus  j  il  fauve 
la  vie  à  une  foule  de  Romains.  Après 
fa  mort,  Ataulfe^  fon  fuccelfeur  ,  hé- 
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ritier  de  (es  nobles  fenrimens  ,  ami  ds 
la  paix,  va  s'éc^biir  au-delà  des  Alpes 
vers  les  Pyrénées,  Se  mérite  la  main  de 
Placidis  par  fes  vertus.  La  modératiori 
feule  d'AtaulFe  étoit  un  gage  de  la  puîf- 
fince  des  Vitîgoths. 
Attîh, grand      Ce  fier  Attila ,  qui  oénèrre  enfuite  an 

homme  à  plu-  i       i?  •  •'        •  i  \ 

iîems  égards,  cœur  QC  1  empire  d  occident  ,  aptes 
avoir  fait  trembler  Théodofe  11  dans 
Conftantinopîe  j  Attila,  dont  ce  prince 
avoir  voulu  fe  défaire  par  un  meurtre, 
&  qui  lui  avoit  pardonné _,  en  lui  repro- 
chant d'être  un  efclave  perfide  ;  Attila  , 
qui,  enrichi  de  dipoiùlles  j  avoit  reçM 
les  ambairadeurs  romains  avec  une 
fière  fimplicité  .  prenint  un  repas  frugal 
fur  de  la  vaiiTelle  de  bois,  &  les  faifir.c 
fervir  eu  vailfelle  d'or;  Attila  ,  qui  fe 
lailfa  fléchir  par  un  faint  pontife  au  mo- 
ment de  faccager  Rome  j  également 
h.'ibile  ,  brave  Se  puilTlmt  ,  devenu  Ii 
terreur  du  fameux  Aétius  ,  par  lequel 
il  avoit  été  une   fois  vaincu  j  Attila, 
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lis- je,  auroic  détrôné  fans  peine  Va- 
entinien  III  ,  s'il  n'eût  mieux  aimé 
'avoir  ,  comme  Thcodofe ,  pour  fon 
riburaire. 

La  conquèce  cîe  l'îtrilie  étoit  réfervée  Odoaereac 
la  chef  des  Héruies,  Odoacrc  ^  di^ne  JJjJ^-^» 
l'y  fonder  un/oyaume,  puifqu'il.  y  ra-  ^^l'italic. 
iiena  la  paix  j  la  fécurité  ,  le  bonheur, 
nconnus  depuis  long-temps  fous  les  em- 
pereurs romnins.  Un  nouveau  conqué- 
rant vient  le  dépouiller  y  mais  heii- 
reufemont  pour  les  peuples ,  c'ed  Théo- 
doric ,  prince  au-deiTus  de  tout  éloge 
par  la  fage(îe  du  gouvernement  j  par 
l'amour  du  bien  pr.blicj  par  les  vues 
d'une  prudence  confommée  ,  par  le 
choix  de  Cqs  minières  ,  de  fes  généraux , 
par  tout  ce  qui  rend  un  fouverain  cher 
à  fes  fujets,  &  refpedlable  à  fes  enne- 
mis. Les  Trajan  ,  les  Antonins,  dé- 
voient donc  renaître  dans  un  Oïlro- 
goth,  tandis  que  leurs  fuccelTeursétoien;: 
l'opprobre  de  l'empire  ,  &  le  jouet  des 
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barbares  !  La  nation  gothique  devoir 
donc  effacer  la  gloire  «Ju  nom  romain  , 
après  avoir  cen:  fois  ravagé  les  pro- 
vinces de  l'empire  !  Ainfi  les  peuples 
fe  forment ,  s'élèvent^  fleurilfent,  dé- 
génèrent, tombent,  difparoiiTenr  fuc- 
ceiîivement  -,  &  toutes  ces  vicifliiudes 
ont  leurs  caufes  ,  que  l'étude  réfléchie 
de  l'hiftoire  peut  découvrir. 
Leur  toié-       Un  fcu!  trait  peint  quelquefois  les 

rance  ,  com-  '  -^         ^, 

parée  à  Tin-  hommes. OdoDcrc & Théodoric, ariens, 

tolérance    de  ,    .  '        •     Ll  I  L    r 

JuiUn.  protégèrent  equitabiement  les  catholi- 

ques. Nous  r/ avons  ,  difoit  le  dernier, 
aucun  empire  fur  la  religion  j  parce 
qu'on  ne  peut  forcer  la  croyance.  L'em- 
pereur Juftin  ,  au  contraire,  fulminoit 
de  nouveaux  édits  contre  les  hétéro- 
doxes ,  fans  voir  qu  en  affoibliflTant 
beaucoup  Tenirire,  il  fourniffoit  au  roi 
d'Italie  une  raifon  de  traiter  les  catho- 
liques avec  la  même  rigueur.  Théodoric 
indigné  l'en  menaça ,  &  peu  s'en  fallut 
que  les  Italiens  ne  perdifTent  un  des 
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plus  grands  avantages  que  la  Higelfe  de 
ce  prince  leur  procuroit.  Tant  il  im- 
porte au  bien  de  la  religion  de  ne  pas 
iriiter Tes  adverfaires. 

Les  Francs,  moins  éclairés  que  les  ciovis&ics 
Gûdis ,  étoicnt ,  fans  doute  ,  plus  bar- 
bares. Mais  Clovis  réunilToit  dans  Ta 
perfonne  toutes  les  qualités  propres  à 
étendre  &  à  cimenter  les  conquêtes. 
Héros  politique  ,  il  fut  faire  fervir  à  (qs 
delTeins  la  religion  aiiili  que  les  armes. 
Et  pourquoi  la  Gaule  embralfa -telle 
fon  joug  avec  ardeur  ,  (inon  parce  qu'il 
le  rendit  aulli  defirable  que  celui  des 
Romains  étoit  odieux?  Dis  barbares  dé- 
lires, reçus  comme  les  vengeurs  dQS 
nations  loumifes  par  leurs  armes  !  Riea 
ne  prouve  mieux  l'horreur  qu'infpire  la 
tyrannie. 

L'empire  fe  relève  en  apparence  fous    Rcvoiution 
Juftiiiien.   Les    Vandales,    amollis    &  Juflinkn.^"* 
corrompus  au  fcin  du  luxe  ,  fuccombenc 
Se  f^nt  chaires  d  Afrique  j  les  Goths, 
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quoiqu'ils  aient  pour  prince  un  autre 
1  héodoric  dans  Tocila  ,  font  vaincus  Se 
cha'Iés  d'Italie.  Cette  révolu[ion  palFa- 
gcre  fut  uniquement  l'ouvrage  de  deux 
grands  hommes,  qui  eurent  befoin,  on 
peut  le  dire ,  de  triompher  des  vices  du 
gouvernement,  avant  de  triompher  des 
barbares,  Bélifaire,  fans  troupes,  fans 
argent,  étoit  même  réduit  à  errer  en 
fugitif  devant  Totila.  Et  fi  Narsès  eut 
€té  moins  courtifan  ,  s'il  n'eût  prohté 
de  fa  faveur  pour  fe  ménager  tous  hs 
moyens  de  réufîir ,  Totila  n'auroit  point 
eu  de  vainqueur. 
■Fautes  c'nor-      Quand  on  voit  Juftinien  payer  des 

mes    de     cet         ^-  '     •' 

empereur.  penlîons  immenfes  aux  Perfcs  ,  aux 
Huns,  aux  Turcs,  aux  Abares,  &c.  j 
s'épuifer  par  un  nombre  prodigieux  de 
vains  édifices  ^  ruiner  fes  provinces  pac 
d'js  impôts  accablansj  employer  Béli- 
faire dans  les  befoins,  fans  lui  donner 
de  fecours ,  &c  le  difgracier  après  les 
pljis  grands  fervices  ,  fe  déclarer  par- 
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ûfan  ti'uiie  des  fadions  du  cirque ,  ôc 
armer  par  cette  honteufe  imprudence 
la  rage  fanguinaire  des  factions  ;  s'érigec 
en  dodeur  de  l'églife  ,  ou  plutôt  en 
juge  de  la  foi,  au  milieu  des  calamités 
de  la  guerre  j  dépeupler  des  pays  entiers 
en  perfécutant  les  hétérodoxes,  &  tom- 
ber enfuite  dans  Théréfie  pour  perfé- 
cuter  les  catholiques;  entaifer  dans  le 
code  &  le  digefte  une  infinité  de  lois, 
qui  lui  furvécurent  à  peine  ;  &  changer  ^n 

lui  mèiiie  perpétuellement  ces  lois  par 
^es  novelUs  minutieufes  6l  vénales  \ 
quand  on  examine,  dis-je  ,  fes  actions 
t<.  (qs  monumens  j  on  fe  délie  ,  avec 
juftice ,  des  éloges  que  lui  ont  prodigués 
les  jurifconfuîtes  ;  on  prévoit  avec  cer- 
titude que  fon  règue  fera  fuivi  de  fatales 
révolutions. 

Elles  commencent  déjà  fous  Juftin  II,     j^j  j-om- 
fon  fuccellèur.  Les  Italiens,   quij  pat  ^"itjjie'^^^" 
zèle  de  la  catholicité  ,  s  etoient  détachés 
des  rois  oftrogoths ,  dont  les  lois  équi- 
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tables  refpedoient  leurs  dogmes  &  leurs 
fortunes ,  s'en  étoient  repentis  d'abord 
fous  le  poids  d'un  gouvernement  plus 
dur.  Les  intrigues  de  la  cour  de  Conf- 
tantinople  contre  Narsès  leur  procurè- 
rent le  changement  qu'ils  defiroient. 
Alboin  parut  à  la  tête  des  Lombards  , 
s'empara  airément  de  prcfque  toute 
l'Italie  ,  y  fit  aimer  fa  domination  pleine 
de  bonté  &:  de  jullice.  Il  eut  de  fages 
fucceflTeurs  qui  régnèrent  par  les  lois. 
Cette  belle  contrée  gagna  toujours,  en 
palTant  de  l'empire  des  auguftes  fous 
celui  des  barbares,  fi  témérairement 
méprifés. 
Héraciius  fc      11  n8  reftc  qu'â  jeter  un  coup-d'œil 

conduit    mal  r      \>      •  >-  i    • 

en  orient.  luT  1  orieut ,  pour  être  pleinement  con- 
vaincu du  principe  des  révolnticns  iné- 
vitables que  j'examine.  Tandis  c]ue 
l'empereur  Héraciius  flétrit  l'éclat  de 
fes  vidoires  fur  les  Perfes,  en  fe  li- 
vrant à  un  ftupide  repos ,  dont  il  fe  ré- 
veille feulement  pour  les  rêveries  du 
nîonothéiifme  j 
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mono[héiifme  j  tandis  que  par  Ton 
eclhèfe  il  prétend  régler  le  dogme ,  &: 
provoque  les  tliéologlens  à  de  nouvelles 
difputes;  Mahomet  réunit  les  Arabes  m^v—.c'Çs 
fous  les  lois ,  en  flùt  un  peuple  de  hé-  "  *"^  ""*' 
ros ,  &  manie  fi  adroitement  les  ref- 
forts  du  fanatifme  ,  que  fes  fujets  , 
humblement  foumis  à  rabfurdité  de 
ies  oracles ,  font  des  guerriers  invin- 
cibles contre  leurs  voilïns.  Avec  une 
poignée  de  mufulmans  ,  il  potte  le 
premier  coup  à  l'empire,  il  écrafe  uns 
armée  nombreufe  d'Héraclius.  Abubé- 
ker  &  Omar,  Çits  deux  premiers  fuc» 
celTeurs ,  pauvres  ,  vertueux  ,  prudens,  " 

intrépides  ,  volent  de  conquêtes  en  con- 
quêtes. La  McfopoLamie  ,  la  Syrie ,  li 
Paleftine  ,  l'Egypte,  l'Afrique,  ou'.re 
le  grand  royaume  des  Perfes,  fubillenc 
en  peu  d'années  la  loi  des  Arnbes. 
Exemple  unique ,  où  la  fupériorité  de 
conduite  n'éclate  pas  moins  que  la  iu- 
périorité  de  valeur, 

Parck  I.  S 
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Leur  cou-      Ccs  guerriers ,   quelquefois    repré- 

dliite  par  ran-  /•        ,  ,  ^  •     r     •    i  i 

portauxchié- ^^^'"'tes  comme  des  monlttes  inlatiables 

^'^"*'  de  fang,offroient  toujours  l'alternative, 

ou  de  leur  payer  tribut ,  ou  d'embralfer 
leur  religion.  £n  prenant  le  fécond  par- 
ti ,  on  étoit  sûr  de  partager  leurs  avan- 
tages j  en  prenant  le  premier,  on  éfoit 
sûr  d'un  traitement  modéré.  Qu'eft  ce 
que  la  politique  lâche  ôc  cruelle  des 
empereurs  pouvoir  oppofer  à  de  pareils 
moyens  d'agrandilTement,  foutenus  par 
tout  ce  qui  donne  la  viéloire  ?  Si  les 
mufulmans  n'avoient  pas  éprouvé  à 
leur  tour  le  poifon  diùs  richell'es  6c  de 
la  grandeur  ,  &  la  manie  de  l'efprit  de 
fcdle,  le  monde  connu  auroit  été  tota- 
lement englouti  ,  peur-être  ,  dans  leur 
empire. 

Tousifsbar-      Corruption  &  foibleffe,  d'une  part; 

voiei't   vain- de   l'aiitre ,  bravoure,   vigueur,  adli- 

i:re    les    Ro«     •    ;    „  i-  •  r  i  ri 

iMain5.  Vite  ^  politique  :  ce  lont  les  cauies  les 

plus   fenfibles   de    l'établilTement    des 
barbares  fur  les  ruines  des  Romains, 
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Les  détails  en  ce  genre  ne  finiioient 
point.  Les  fautes  tics  princes ,  les  crimes 
de  la  cour ,  les  traliifons  des  généraux  , 
les  féditions  du  peuple ,  les  trahs  de 
noirceur  j  de  lâcheté  &  de  bafTeire,  font 
innombrables.  Sans  doute  ,  les  barbares 
étoient  moins  indignes  de  régner^  puif- 
que  depuis  le  Tage  jafqu'à  l'Euphrate, 
tous  les  peuples  refpircrent,  quand  la 
puifiTance  rom:.ine  ceiîa  de  les  accabler 
de  fon  poids. 

Mais  quelque  nécefiTaire  que  fût  cette  Triftescf?xr;î 

'       1      •  j    •  1  de  la  icvoUi- 

révolution  ,  on  doit  regarder  comm  tio«. 
un  malheur  qu'elle  ait  été  faire  par  dos 
barbares.  Obfe¥vons-en  les  effets  rela- 
tivement aux  lois,  au  gouvernement , 
aux  mœuis,  à  l'efprit  humain  &  à  la 
religion.  Nous  trouverons  de  quoi  gé- 
mir fur  l'humanité,  qui  rarement  fort 
d'un  abîme  fans  retomber  dans  un 
autre. 

Les  lois  romaines,  quoique  raélan-     i^csioîsto- 
gces  a  abus ,  luriout  depuis  Conftantin  j  b.nt. 


ni.iincs    tota- 
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étoient  en  général  les  meilleures  que  la 
raifon  eût  produites.  Le  grand  Théo- 
doricles  adopta  ;  &  fon  génie,  fécondé 
par  Caffiodore  ,  faifit  ce  moyen  de 
rendre  fa  domination  plus  douce  &  plus 
refpetSlable  en  Italie.  Mais  fon  exemple 
fut  très-peu  fuivi.  Chindafuinthe  ,  l'un 
à^s  rois  vifigoths  d'Lfpagne,  profcrivit 
ces  lois  comme  trop  héiiflTées  de  diffi- 
cultés ,  comme  trop  fubtiles  pour  la 
prompte  décifion  des  affaires.  Les  autres 
peuples  jugèrent  vraifemblablement  de 
rncnieen  les  rejetant  j  de  il  faut  avouer 
que  la  fimplicité  àQs  lois  germaniques 
convenoit  mieux  à  des  hommes  fim- 
plesj  ignorans,  à  des  guerriers  égale- 
ment incapables  d'application  Se  de 
contrainte. 
Ahu^  des  Les  lois  barbares  régnèrent  donc 
preique  par-tout;  les  delordres  régnè- 
rent avec  elles.  Douces  en  apparence, 
puifqu'elles  épargnoientla  vie  des  mal- 
faiteurs ,  eilés  manquoient  1^  but  de  la 
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légiflation  en  ne  réprimant  point  affez 
le  crime.  Permettre  de  racheter  le  meur* 
ire  à  prix  d'argent  ;  n'ert-ce  pas  dire  au 
riche  qu'il  peut  impunément  fe  fouiller 
de  meurtres  ?  La  preuve  du  duel  j  éca- 
biic  pour  décider  les  procès  ,  ne  rédui- 
foic-elle  pas  tout  au  droit  du  plus  fort  ? 
Les  abfurdes  épreuves  du  fer ,  de  l'eau, 
delà  croix  j  ne  changeoient-ellcs  pas  la 
juftice  en  tours  de  force  &  d'adreffe  ? 
On  trouve  ces  énormes  abus  jufques 
dan.v>les  lois  lombardes  ,  fi  pleines 
d'ailleurs  d'équité  &  de  figeiTe,  qu'elles 
fe  maintinrant  en  Italie  après  l'expul- 
fion  du  peuple  qui  les  y  avoit  appor- 
tées. Tel  eft  l'empire  de  la  coutume  fur 
la  rai  Ton  même. 

Si  les  conquérans  n'adoptèrent  pas     Mdîangc 
les  lois  des  vaincus ,  ils  eurent  allez  de  cc.dcuxcfnù- 
prudence  pour  leur  en   laliFer  l'ufage.  ^"''^'°'''' 
Le  Romain  en  Italie,   en  Gaule,    eu 
Efpagne  ,  fut  d'abord  Jugé  par  les  lois 
romaines.    Mais  ,   outre   qu'il    devoij 

E  iij 
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avec  le  remps  devenir  Lombard,  Fran- 
çois ,  Vifigoth ,  par  le  mélange  des 
peuples,  ce  contrafte  de  lois  occa(îonna 
nécêlfairement  de  nouveaux  défordtes ^ 
dès  que  l'autorité  perdit  de  vue  les  pre- 
miers principes.  La  légiflation,  loin  de 
fe  p.rfcdlionner,  fe  montra  de  jour  en 
jour  plu;  mauvaile  ôc  plus  ténébreufe. 
Ce  qui  doit  faire  le  bonheur  de  la  f.;- 
ciété  contribua  donc  au(îî  à  fcn  mal- 
heur. 
Gouverne-       H  faut  convenir   néanmoins  c^  îa 

ment  des  bar-  ri  j         i       i 

tares  ,  beau  romio  du  gouvememeut  des  barbares 
^n  apparence,  iméreffe  le  cœur  humain.  Au  lieu  de  ce 
defpotifme  qu'exerçoient  les  empereurs^ 
on  voit  ici  h  liberté  affife  à  l'omore  du 
trône.  Les  aflemblées  nationales  balan- 
cent avec  le  prince  les  droits  de  la  na- 
tion. Les  lois  auxquelles  tous  doivcne 
fe  fou  mettre  ,  font  l'ouvrage  ce  t.'us, 
ou  paroi'.rent  munies  du  confentemenï 
de  tous.  Jamais  les  barbares  ne  regar- 
dèrent les  rois  que  comme  des  généraux 
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OU  coinme  les  chefs  du  gouvernement. 
Audi  la  couronne  ,  parmi  eux ,  ne  fut- 
elle  jamais  tellement  héréditaire ,  qu'un 
père  pût  la  tranfmettre  de  droit  à  un  fils 
incapable  de  la  forter. 

Ne  nous  lailTons  point  éblouir  par  inconvéniens 
des  apparences  tronipeufes.  Cette  for-  ^^"Jj^*^"  *^'^^"^" 
me  de  gouvernement  qui  paroît  la  plus 
digne  de  la  nnture,  qui  feroit  excel- 
lente chez  un  peuple  fage,  devint  une 
fource  de  convulHons  &L  d'anarchie.  Je 
fupprime  les  exemples  nombreux  de 
grands  rois  alfallinés,  de  méchans  rois 
élevés  par  la  brig-ie  ou  la  violence  :  je 
m'attache  au  fond  des  chofes.  Le  peuple, 
même  chez  les  Lombards,  dont  on  vante 
la  fagelfe»  étoit  compté  pour  rien  dans 
les  allemblées  générales.   Toute   l'hif-  AviliiTcricnt 

N  I  •       du  peuple. 

toire  ne  prouve  que  trop  a  quel  point      ^    '^ 
d'avilillement  fut  réduite  cette  partie  de 
la  focicté ,  qui  nourrt   l'autre  par  fon 
travail  ^  qui  met  des  bornes  fi  étroites  à 
fes  defirsj  5c  qui,  malgré  la  politelfe  de 

E  iv 
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nos  moeurs,  eft  encore  fi  mifirabiedAiis 
prefqiie    tome    l'Europe.    C'étoit    aux 
grands  ,  aux  magiftrats  guerriers,  qu'ap- 
partenoit  efFe(5tivement ,  finon  le  droit , 
du  moins  le  pouvoir  de  régler  avec  le 
prince  ies  affaires  de  l'état.  Leur  dureté 
naturelle  ,  leur  mépris  pour   l'agricul- 
lure,   pour  le  commerce  îk  les  ar:s  , 
tout  leur  faifoit  négliger  &  fouler  des 
homnr^es  qu'ils  diftinguoient  à  peine  de 
leurs  efclaves. 
Indépend.in-      g^  combien  ces  grands  ,  ces  membres 
du  conleil  public  etoient-ils  jaloux  de 
leur  pouvoir,  empiefTés  à  faifir  les  oc- 
cafions  de    l'étendre!  Partageant  la  lé- 
giflation  ,  dirpcfant  quelquefois  de  la 
couronne ,  quels  moyens  n  avoient-ils 
pas  de  parvenir  au  but  où  rendent  les 
âmes  ambiiieufes  ?  Les  rois  leur  con- 
féroient  dts  bénéfices,  connus  depuis 
tesfefj.     fous  le  nom  de  fiefs.  Ces  terres  déta- 
chées du  domaine  royal  ,  pour  y  rentrer 
au  gré  du  fouverain,  étoient  comme  la 
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folde  du  fervice  militaire  ,  &  en  im- 
pofûienr  l'obligation.  Mais  par  la  na- 
tuue  même  de  la  chofe  ,  ne  devoit-il  pas 
arriver  que  rafufruider  voulût  devenir 
poirclfeur;  qu'il  s'accourumât  à  regar- 
der d'un  œil  de  propriéré  la  terre  donc 
il  aimoit  la  jouiilance^  qu'il  tâchât  d'en 
faire  l'héritage  de  fa  famille ,  &  qu'ayant 
la  force  en  main,  il  pût  fe  flatter  d'y 
reuflîr  ? 

Ainfi  le  gerine  du  gouvernement  cou-'eme 
féodal  étoit  enveloppé  dans  la  conftiru-  "'''^"*^'-'°  ^' 
tion  des  nouvelles  monarchies.  Il  fe 
dév-loppa  infenfiblement ,  &c  jeta  faus 
terre  beaucoup  de  racines  inconnues, 
avant  de  produire  ce  mélange  manf- 
trueux  de  royauté  fans  pouvoir,  ôc  de 
vaffelage  fans  fourni llion  ,  mélange 
d'où  font  fortis  les  plus  grands  maux  de 
TEurope. 

Quoique  la  jurifprudence   des    fiefs     Amrchie 
tire  Ton  origine  des  Lombards,  Gian- ^"'^'^■^^" 
woné  obferve  avec  raifon  qu'on  connoif- 

E  V 
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foit  avant  eux  ies  hefs ,  rricme  en  Itaiie» 
Les  peuples  germaniques  en  établirent 
pnr-tout  l'u^ige,  lié  à  leur  fyftème  de 
gouvernement.  Par- tout  on  auroit  eu 
befoin  de  génies  fupérieurs  pour  en 
prévenir  les  abus  j  par-tour  la  foiblefTe 
S>c  rimpcfitie  ilss  princes  fufcitèrent  une 
fouie  innombrable  d'ufurpateurs  ,  qui 
furent  les  tyrans  ôc  des  fujcts  &  des 
princes.  Le  gouvernement  féodal  devint 
un  fléau  nniverfel  $  digne  des  mœurs 
qui  caraclérifoient  les  delirudeurs  de 
l'empire. 
Mœurs  bar--  Si  les  Romains,  avec  tant  de  gour 
&  tant  de  luxe,  conlerverent  toujours 
une  rouille  de  barbarie  :  témoin  leur 
palîion  pour  des  fped.icles  fanguinaires» 
Si  la  fureur  dont  les  fadiens  du  cirque 
étoient  animées  j  fi  les  mœurs  s'endur- 
cirent dav-intage,  loifqu'on  eut  admis, 
des  barbares  dans  la  milice  Ôc  ies  em- 
plois ,  dans  le  corps  des  citoyens;  la 
domination  des  barbares  eux-mêmes 
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ne  pouvoir  manquer  de  rendre  la  bar- 
barie générale  de  permanente.  Tliéor 
doric  ôc  qiae'qiies  grands  hommes  en 
fufpendirent  !es  etTecs ,  fans  pouvoir  en 
détruire  le  principe.  L'Italie  eh  fuc 
moins  infcdlée  d'abord  ,  parce  que  les 
peuples  y  écoienc  mieux  policés:  mais 
le  caratière  des  conquérans  s'imprima 
enlin  fur  toutes  les  conquêtes  •,  &c  ce 
qu'ils  empruntèrent  de  bon  des  vaincus , 
augmenta  peut-ctre  le  mal  en  dégé- 
nérant. 

Dans  l'ancienne  Rorn?,  la  vertu  té-  Pourquoi 
publicaine  ,  tiop  vantée  fans  doute,  liomea-o^ 
puilqu  elle  saihoit  avec  1  ambition  6c 
l'injuilice  ,  fubfilla  long-temps  ,  foit  pai 
une  pauvreté  honorable ,  foit  par  les 
travaux  innocens  de  l'agriculture  ,  foie 
par  l'inHuence  des  lois  em.pcuntées  du 
la  Grèce  ,  qui  prodmlnent  uii  doubU 
bien  ,  culture  des  mœurs  5c  réforme 
des  abus. 

Chez  les  nouveaux  peuples ,  tou:  fu  -    rouf dcvo'* 

E  vj 
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emp-rer  chez  rnenta  au  contraire  la  barbarie;  elle  té- 
lés nouveaux       .       ■  .  ' 
peuples.         noit  à  leurs  lois,  à  leur  gouvernement  , 

à  leurs  coutumes.  Comme  ils  mépri- 
foient  les  arts  j  &:  n'attachoienr  de  mé- 
rite qu'aux  armes,  en  acquérant  tout- 
à  coup  de  vaftes  domaines,  ils  contrac- 
tèrent des  viceSj  fans  dépouiller  la  fé- 
rocité de  leur  nature.  I!s  faifoient  trop 
peu  de  cas  des  Romains ,  pour  fe  for- 
mer à  leur  exemple  j  &  ce  qu'on  appe- 
loit  Romains  n'étoit  guère  alors  dans 
les  provintes  qu'un  ramas  d'iiommes 
abrutis  ,  peu  dignes  de  leur  fervir  de 
îDodèles.  Les  combats ,  les  violences  , 
Iqs  brigandages  fe  perpétuèrent.  L'cpée 
fat  la  mefure  de  Thonneur  ,  la  règle  du 
leurs Mcèt.jufte  &  de  Tinjufte.  Mo:as  le  gi'Uver- 
nement  étoit  capable  de  réprimer  la  li- 
cence ,  qu'il  autorifa  fouvent  par  fes 
excès,  plus  elle  donna  l'elTor  à  la  fou- 
gue du  génie  national.  Les  François, 
qu'Agathias  peint  comme  très  doux 
&c  uès-policés  pour  des  barbares ,  quelles 
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atrocités  ne  fouillent  pas  leur  hilloire  ? 
Que  d'horreurs  après  Clovis,  fans  parler 
de  celles  de  fon  règne  ?  Et  ne  fuiïit-il 
pas  de  nommer  Frédégonde  ôc  Brune- 
haut  ,  ces  deux  futiesqui  s'abreuvèrent 
du  fang  des  peuples,  pour  alfouvir  leur 
ambition  ôc  leur  vengeance  ?  Des  fem-s 
mes  fi  fanguinaires  ne  faifoienc  que 
fuivre  le  torrent  des  mœurs,  avec  le 
penchant   des  paillons.  Charlemagne  ,  Chaiîemjgnî 

,  '  .  toiaa  en  vciia 

le  prodige  de  Ion  hecle ,  entreprit  une  de  i;s  lefoi- 
réforme  dont  le  p-ojet  feu!  mérite 
J'immortalr  c.  Mais  à  quoi  fervirent  fes 
efforts?  A  laiirer  àes  monumens  d'ua 
zèle  admirable  Si  impuilTant.  Ce  grand 
prince,  comme  le  czar  Pierre,  auroic 
créé  une  nouvelle  nation,  fi,  comme 
lui  ,  il  en  avoir  trouvé  le  modèle.  Ne 
trouvant  que  barbatie  par  tout  j  il  bitra 
l'Euiope  barbare. 

Comment  les  peuples  feroient-ils  de-   T/i»norance 
venus   humains,  juftes,  fociabîes  ,   au  bali,S.  ^^ 
jmilieu  des  ténèbres  profondes  où  étoit 
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enfevelie  la  raifon  ?  Depuis  long-remps 
l'ignorance ,  répandue  fur  l'empire  d'oc- 
cident,  ayant  éteint  prefque  toutes  les 
lumières   de  Rome ,  y  avoit  fublhcué 
des  erreurs    funeftes  ou  ridicules.   Le 
mauvais  goùt^  indice  ordinaire  de  l'ef- 
prit  faux,  dominoit  dans  les  ouvrages. 
Les  lettres  n'étoient  plus  cultivées  avec 
foin  :  car  les  périls  &  Ls  calamités  pu- 
bliques abforboient  Tame.  L'éloquence 
confiftoic    en   tuciles  déclamations  j   la 
philofophie  s'étoit  oerdue  dans  les  abî- 
mes d'une    théa!o;:ie    fophiltique  i   la 
guerre  déclarée,  foit  entre  les  deux  re- 
ligions, fuit  enire  les  orthodoxes  Ôc  les 
feélaires,  avoit  détourné  les  efpri  s  des 
vérités  naturelles  ,  dont  l'oubli  efl  roa- 
jours   pernicieux  à  la  religion   même  y 
les  principes  de  la  politique  &  de  la  mo- 
rale s'étoient  prodigieulcment  altérés  j 
on  en   ttouve  la   preuve  jufques  dans 
les  lois. 
Cette igno-     Mais  rignorance  des  barbares,  eîî 
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comparaifon  de  celle  des  Romains  ,  eft  rjaca  devoît 
la  nuit  comparée  au  crcpuljule.  Avec 
eux  devoiî  donc  s'établir  le  règne  de 
l'ignorance  ,  comme  celui  de  la  bar- 
barie. Le  peu  de  kunières  qui  relloir  aux 
vaincus,  ne  pouvoit  éclairer  des  enne- 
mis du  favoir  &  de  la  réflexion  :  les 
vaincus  ne  pouvoient  que  fe  plier  aux 
pr'jugés  des  vainqueurs. 

On  a  vu    c'ipendanc   les  Tartares  ,     Ce  n'étoh 

V     ,  ,  1      I       /-'i  •  r   I       P^  comme  h 

après  leur  conquête  ue  la  Cmn^,  luo-  la  chmc ,  oU 
jugues  en  quelque  manière  par  la  railon  fç  f^nt  «ciai» 
&  par  les  principes  des  Chinois.  Cette  ^^*' 
différence  étonne,  mais  elle  peut  s'expli- 
quer. L'empire  chinois  ayant  pour  bafe 
des  maximes  uniformes  >confacrées  im- 
muablement, enracinées  dans  les  cœurs 
d'un    peuple   innombrable  ^    l'autorisé 
fouveraine  tirant  fa  force  de  ces  maxi- 
mes ,  Se  les  lettrés  étant  les  dépofitaires 
des  lois,  les  foutiens  de  l'opirion  ,  les 
mobiles  du  gouvernement  ;  les  Tar- 
îares  fe  trouvoienc  forcés,  ou  à  changer 
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un  Cl  beau  pays  en  défert  par  le  ma(7a- 
cre  ,  &  à  perdre  les  fruits  de  1  ur  con- 
quête j  ou  a  devenir  Chinois  pour  pof- 
féder  tranquillement  h  Chine.  Au  con- 
traire ,  les  provinces ,  démembrées  fuc-     f 
ceiîivemenr  de  l'empire  romain  ,  reçu- 
rent fans  peine  le  joug  des  barbares: 
elles  n'avoient  pas  même  alors  une  fu- 
periorité  de  raifon^  qui  pût  en  impofer 
à  I  ur  cfprir.  Tout  étoit  dé'à  plus   ou 
moins  barbare  ^  tout  devoir  le  devenir      j 
davantage  de  jour  en  jour.  * 

Puneficsff-  Js  ne  m'arrête  point  à  dépeindre  ^ 
lanccf  ^^"°'  rignorance  sffreufe  où  l'Europe  fut  en-  | 
fevelie.  Nous  en  rougiflons  pour  nos 
ancêtres  ,  nous  déplorons  l'abrutiffe- 
ment  de  l'cTprit  humait?.  S'il  eft  encore 
des  hommes  injuftts  qui  ofent  calom- 
nier la  fcience ,  parce  qu'on  en  abufe 
quelquefois  j  qu'ilscomparent  du  moins 
à  cet  abus  Is  maux  infinis  de  l'antique 
barbarie  :  tant  de  préjugés  deftruftcurs 
Je  l'ordre  ciVil ,  du  droit  des  gens,  de 
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l'hiiiîianité,  de  la  décence,  de  la  vertu; 
tant  d'erreurs  honteufemenc  établies 
comme  des  vérités  certaines  ,  5c  tant  de 
vérités  tyranniquement  profcrites  com- 
me des  erreurs  ;  tant  de  combats  opi- 
niâtres pour  de  frivoles  opinions  ;  tant 
de  citoyens  facrifiés ,  tant  d'états  bou- 
leverfés  par  l'influence  de  faux  prin- 
cipes. S'ils  difîimulent  ces  maux  ,  ils 
font  coupables  d'impofture  ;  s'ils  les 
mcconnoilfent  ,  1  hiftoire  parle  <Sc  la 
vérité  triomphe. 

Le  plus  grand  de  tous  fut  ,  fans  Sfrcnlition 
doute ,  a  altérer  une  religion  divine  , 
qui  mieux  connue  auroit  prévenu  &^ 
corrigé  tous  les  défordres.  En  exami- 
nant la  conduite  des  barbares ,  malgré 
tout  leur  zèle  pour  le  chriftianifme,  on 
cberche  parmi  eux  des  chrétiens.  Leur 
dévotion  ,  également  aveugle  &  cruelle, 
voit  fans  cefle  des  miracles  de  faints ,  de 
rarement  les  carr.étères  diftinélifs  de  la 
faiiuctc  ;  elle  fe  nourrit  de  fables ,  fans 
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connoître  les  prrceptes  de  l'évangile  ; 
elle  fe  permet  la  débauche  ,  les  rapines, 
le  meurtre ,  croyant  acheter  le  ciel  par 
des  pratiqués  bizarres ,  ou  par  de  fomp- 
tueules  fondations;  au  nom  de  dieu, 
pour  fa  gloire  &  par  fes  ordres  préten- 
dus ,  elle  fait  en  confcience  tout  le  mal 
que  peut  infpirer  1*^  fînatifme,  &  viole 
toutes  les  vertus  bienfaifantes  qu'or- 
donne la  religion.  De  pareils  chrétiens 
ont  été  quelquefois  préconifés  par  des 
faifeurs  de  chroniques,  ignjvrans  com- 
me eux:  c'eft  que  les  largeifes  prodi- 
guées aux  églifes  Se  aux  monaftères  ra- 
chdtoient  tous  les  crimes,  à  la  faveur 
d-i  l'opinion  commune. 
Ponvoir  ex-      Une  fuice  de  cette  démence,  Se  l'un 

ccflif  du  ckr-  ^  i      i./     i  ■•  -r 

gi.  des  pnnci.^aux  eïT-.'ts  de  i  etabiiH;menc 

des  baibafcs  ,  ce  fut  l'énorme  pouvoir 
qui  rendu  bic-ntor  le  clergé  maître  des 
peuples  i^c  des  iouverains.  Les  empe- 
re.irs,  en  l'appelant  à  la  cour,  ëc  en 
mslanc  la   ihcoiogie  aux  afï^\ires  poli* 
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tiques,  avoient  excité  par  leur  impru- 
dence les  enrreprifes  d'un  corps  lî  ref- 
pc6lable,  fi  utile,  Ci  faim  dans  les  pre- 
miers fiècles  ;  mais  que  Tahus  de  (on 
augufte  minidère  pouvoir  rendre  un 
jour  dangereux.  Le  mal  s'accrut  avec 
une  rapidité  Ca'^s  exemple. 

Moins  les  barbares  avoient  de  lu-  EnErua-rnc 
mières  ,  pins  ils  éroi?nt  ruperiliticnx  ,  dlfpokn't'^'^dc 
plus  aufli  ils  Te  livrèrent  aveuglément  ^**^°"*''""** 
aux  pafreurs  des  am?s,  trop  peu  éclairés 
eux-mêmes  pour  difcerner  le  véritable 
efprit  du  cbriftianifiTie  ,  &  crop  fiijets 
aux  fûiblefifes  de  l'humanité  pour  fe 
tenir  dans  les  bornes  de  leurs  Fonélions. 
Des  le  commencement  de  la  monarchie 
efpagnoL'  des  Vifigoths ,  les  évcques 
p.ir.agent  avec  les  «feigneurs  le  droit 
délire  à  la  couronne,  ils  (ont  abfolus 
dvis  leurs  d  ocèfes ,  ils  veulent  dans  les 
conciles  les  affaires  du  Gouvernement  , 
chargés  de  la  commilîîon  efTentielle  de 
refondre  &  de  rédiger  les  lois ,  ils  h 


"ÏKy         O  B  S  E  R  V  AT  IONS 

rempîinTçnt  au  gré  de  leur  intérêt  ôc  de 
leurs  préjugés.  *»  Nous  devons  au  code 
î>  des  Vifigolhs  ,  dit  le  célèbre  Montef- 
«  quieu  ,  toutes  les  maximes ,  tous  les  | 
3j  principes  &  toutes  bs  vues  de  l'inqui- 
»  hiion  d'aujourd'hui  j   Se    les  moines 
55  n'ont  fait  que  copier  contre  les  Juifs 
55  des  lois  faites  autrefois  par  des  évè- 
»>  ques  55.  (  Efprh  des  lois,  /.  28.  c.  i.  ). 
■pn  Tr^nr--  '      Clovis,  redevable  en  partie  aux  pré- 
aïoi.    ^      lats  de  la  foumiffion  des  peuples,  fut 
prodigue  à  leur  égard   de  tout  ce  qui 
pouvoir  les  rendre  puidans.  Ses  fuccef- 
-    feurs  le  furent  encors  davantage,  parce 
qu'ils  étoienr  moins  politiques.  Sous  la 
première  race  des  rois  de  France  ,  le 
clergé  parvint  à  un  poi  ^t  de  grandeur , 
où  il  ne  lui  manqaoit  plus  que  l'occa- 
fion  pour  détrôner   &   pour  créer  les 
monarques  ,    comme    un   concile    de 
Tolède  l'avoir  fait  à  la  iin  du  feptième 
fiècle ,  fous  le  règne  de  l'infortuné  Vam- 
fca.  Pépin  éprouva  combien  la  faveur 
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3es  évèques  étoic  utile  à  l'ambition. 
Louis  le  Débonnaire,  Charles  le  Chau- 
k'e,  &  d'autres  princes  j  éprouvèrent 
:ombien  leur  inimitié  étoic  redoutable 
i  la  couronne. 

Les  affemblces  mixtes,  fi  fréquentes  Tes  lois  ce- 
fous  Charlemagne,  tantôt  appelées  con  confonde" 
:iles  ,  tantôt  parîemens,  quelque  éloge  ^^'^'^  ^^»i*J's 

i  ^    i         i  b    Civiles. 

qu'elles  niéiicent  o'ailleurs ,  étoient  pro- 
pres à  augmenter  un  abus  déjà  commun 
fous  les  empereurs  romains.  En  mê- 
lant les  lois  eccléfiadiques  avec  les  lois 
civiles  ,  elles  confondirent  des  chofes 
trop  ûirpàrates,  &  préparèrent  la  con* 
tufion  entière  des  deux  puiffanccs.  Si  un 
prince,  tel  que  Charlemagne,  pouvoit 
fans  rifque  admettre  le  clergé  aux  foins 
de  la  légiflirion  j  n'éloit  il  pas  à  crain- 
dre pour  des  rois  foibles  &  ignorans, 
que  le  clergé  ne  voulût  être  effeclive- 
ment  légiHateur?  Il  le  devint,  puifque 
plufienrs  de  fes  ordonnances,  fur  6e5 
pbjsts  concernant  l'ordre  civil,  eurenc 
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fouvent  plus  de  Force  que  les  lois  mê- 
mes de  i'étar.  Soyons  jufles  j  nous  Vim- 
puterons  plutôt  à  rignorance  des  laïques 
qu'à  l'ambition  des  prêtres. 
Autres  abus.  Tout  s'abîme  enfin  pour  un  temps 
dans  le  plus  horrible  chaos.  Les  évêques' 
ôc  les  abbés j  métamorphofés  en  fei- 
gneurs  ,  prennent  les  armes  avec  les 
mœurs  militaires  ;  tiennent  des  con- 
ciles, après  avoir  commandé  des  trou- 
pes -,  &  portent  dans  l'eKercice  de  la 
piiilTâiice  fpirituelle  le  génie  de  la  do- 
mination temporelle.  Les  cenfures  ec- 
cléfiaftiques,  deftinées  à  convertir  les 
pécheurs  ,  deviennent  un  inflrumcnc 
formiiable  pour  défendre  des  terres' , 
pour  foute  ^ir  deî  privilèges  &  quelque- 
V  fois  d'il  juftes  prétentions.  Les  clercs, 
confervant  feuis  une  teinture  groflière 
des  lettres ,  qui  fe  borne  prcfque  à  fa- 
voir  lire  &  écrire  ,  s'érigent  par  ce 
moyen  un  tribunal  fuprême  ,  où  ils 
îugeni  les  affaires  fur  des  maximes  in-J 
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■lies  à  rnnciquicé.  Les  mariages,  les 
iieiis  ,  les  contrats ,  les  intérêts  de 
làHiiilejles  intérêts  de  cour  j  l'état  des 
vivansj  l'état  des  morts  ,  tout  fert  à 
[leur  crédit  &  à  leur  fortune.  Reprociier 
là  la  religion  ces  abus,  ell  une  impiété 
abfurde  j  car  la  ieligion,  dégagée  enfin 
de  f^s  entraves ,  a  fourni  des  preuves 
pour  les  condamner,  &  des  moyens 
pour  les  réformer.  J'ajoute  une  r:^mar- 
i]ue  certaine:  les  miniflres  de  l'autel, 
malgré  leurs  vices  &  leurs  ufurpations, 
exerçoient  encore  une  autorité  fi!u- 
taire  ,  fans  laquelle  il  n'y  auroit  eu 
probablement  aucune  efpèce  de  frein 
pour  le  crime. 

Doit-on  s'étonner  maintenant  que  Entreprifcs 
les  papes,  devenus  princes  par  les  bien-  "*  ^^^'"' 
Faits  dis  rois  de  France,  aient  bientôt 
confondu  les  droits  facrés  de  leur  fiége 
îvec  les  chimères  de  l'ambition  ?  qu'ils 
fe  foient  comportés  fouvent ,  moins  en 
feuverains  pontifes,  qu'en  fouver.iins 
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maîtres  des  écAis  chiécicns?  &  que  les 
évêqnes ,  les  peuples  ik  les  monarques 
aient  tant  de  fois  fuccombé  fous  le  d^C" 
potifme  de  la  noLivelle  cour  rom.iine? 
Dans  un  temps  où  ,  pour  être  admis  au 
facerdoce,  il  fuinfoit,  en  plulî-eurspays, 
d'entendre  l'ofaifcn  dominicale ,  on 
n'alloit  pas  lire  dans  l'évangile  que  le 
royaume  de  Jefus-Curill  n'eft  point  de 
ce  monde  j  on  n'auroic  pas  fu  en  con- 
clure que  les  fucceifems  de  faint  Pierre 
n'avoient  point  hérité  de  lui  l'empire 
du  monde  j  on  fe  gardoit  bien  de  cher- 
cher dans  les  monumens  ecck'fiaftiques 
les  anciennes  règles  ,  dont  on  ne  foup- 
çonnoit  pas  mên^iC  rexifrence  ;  on 
croyoit  les  papes  au  dilîiis  de  l'huma- 
nité j  on  en  faifoit  prcfque  des  dieux  : 
malheureufement  ils  étoient  hommes. 
comment       Telles  furent  les  fuites  les  plus  re- 

rturope  for-  L1J       i'       i*  -i' 

dra  cnûn  de  marquables   de   la  révolution  qui  de- 

iâiarbane.     ç^uiilt    l'empire  romain.  Elles  vinrent 

(ans  doute  en  partie  de  raviliflement- 
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■ti\i  cet  empire  languilToit  avant  fa  cniîco. 
Mais  les  moeurs  &  l'ignorance  des  bar- 
bares firent  autant  de  mal  que  la  fu^ 
.perftition  ëc  les  vices  des  peup'es  fub- 
jugués.  11  ell:  donc  dans  l'ordre  incon^ 
cevable  dtis  chofes  humaines,  que  la 
barbarie  &  la  polite^re,  la  folie  &c  la 
raifon  ,  la  ftupidité  de  la  fcience ,  les 
maux  ôc  les  biens,  circulent  d'une  con- 
trée à  l'autre  ,  &c  fe  remplacent  mutuel- 
lement dans  une  même  contrée  ?  Au- 
roit-onpu  croire  que  les  premiers  rayons 
de  lumière,  dont  l'Europe  feroit  éclai- 
rée au  fein  d'une  ignorance  univerfelle , 
lui  viendroient  de  ces  Arabes  _,  qui 
avoient  brûlé  la  bibliothèque  d'Ale- 
xandrie, parce  que  toutes  les  vérités, 
félon  eux  ,  étoient  contenues  dans  l'al- 
coran  ?  Auroit-on  pu  croire  que  l'Italie, 
déchirée  en  lambeaux  .,  accablée  de 
chaînes ,  enfeigneroit  la  première  aux 
Européens  l'art  d'écrire  &  de  penfer? 
Auroit-on  pu  croire  que  la  France  5C 
Tome  L  B 
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FAngleterre  ,  après  dts  fiècles  d'abra- 
tiiïement,  furpafleroient  les  écoles  d'A- 
chènes,  non-feulementen  macière  fcien- 
tifique  ,  mais  quelquefois  en  matière 
de  goût  ?  Auroit-on  pu  croire  que  l'Al- 
lemagne, la  Suiiïej  les  pays  glacés  du 
nord  ,  produiroienc  tcHit-à-coup  des 
phénomènes  de  littérature  &c  de  fcience  ? 
que  des  corps  littéraires,  avec  la  feule 
autorité  de  la  raifon  ,  que  des  particu- 
liers concentrés  dans  leur  cabinet,  fe«r- 
viroient  de  légiflateurs  à  l'efprit  hu- 
main ?  qu'ils  éclaireroienc  les  gouver- 
nemens  ,  les  peuples  même?  &  qu'une 
infinité  d'erreurs  ,  devenues  le  Beau  de 
la  fociété,  fe  dillïperoient  comme  une 
vapeur  légère  devant  le  foleil  ?  Révo- 
lutions aufli  étonnantes  que  toutes  les 
autres. 
Aup&ra-vant      Qq  tableau  nous  difpenfe  de  plufieurs 

elle  éprouvera  .     r  r 

tous  les  mal-  détails  qui  chargeroient  trop  un  livre ele- 
^'  mentaire.  Les  ttiftes  objets  qu'il  pré- 

fente  font  déplorer  le  fore  des  peuples. 
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L'Europe  ,  fi  nuJheureufe  fous  l'empire 
romain  ,  le  fera  long-tems  fous  la  do- 
mination des  barbares.  Il  faudra  plu- 
sieurs fiècles  pour  que  la  raifon  ramène 
l'ordre  ik  l'iiumaniié.  Mais  enfin  les 
ténèbres  fe  difiîperont  j  la  culcure  des 
talens  polira  les  mœurs  ^  produira  les 
vertus  fociales  j  &:,  malgré  les  vices  de 
la  nature  Se  les  défauts  des  gouverne- 
mens ,  les  peuples  parviendront  a  un 
ciat  de  lumière,  où  l'on  puifie  efpérer 
que  tout  fe  perfedionnant,  les  maux 
diminuant  avec  le  nombre  àes  crimes  , 
le  bien  général  &  le  bien  particulier 
augmentant  par  une  influence  récipro- 
que, les  lois  &  les  mœurs  fe  prêtant  un 
fecours  mutu-d  ,  l'Europe  ,  gouvernée 
avec  fagefle,  jouira  de  tous  les  avan- 
tages qui  doivent  adoucir  les  peines  iu-. 
réparables  de  la  vie. 


Fî} 
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.— —  ■  ■  Il   m 

//  ç/?  important  de  bien  conncître  les 
mœurs  &  les  principes  des  barbares  , 
.■qui  ont  fonde  tant  dx  monarchies  mo- 
dernes. A  la  fin  de  nos  premières 
époques ,  on  trouvera  plu  fleurs  ohfer- 
vaîions  fur  cet  objet  ;  mais  le  morceau 
riu€  j'ajoute  ici ,  m'a  paru  très-propre 
à  inflruirc  les  lecteurs  ^  dont  l'attention 
fe  porte  aux  idées  générales  :  il  peut 
fcrvir  de  modèle  ^  ainfi  que  l'intro- 
duction de  l'Hifioire  de  Charles-quinty 
par  Robertfon,  pour  former  un  ex- 
cellent réfultat  des  faits  particuliers. 
J'ai  traduit  ce  morceau  d'un  ouvrage 
anglois  ,  intitulé  :  Eflai  fur  l'hiftoire 
de  la  fociété  civile ,  par  M.  Fergufony 
profenTeur  de  ph^iofophie  morale  en 
l'univerfité  d'Édinbourg.  i.  i,  c.  3. 


Des  Nations  grojjières  j  fous  l'infiuence 
de  la  propriété  &  de  l'intérêt. 

p  .  .  .  .  .  A  l'occident  de  l'Eu- 
fope  j  en  Amérique,  du  midi  au  nord  j 
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avec  peu  d'exceprions  \  fous  la-  zone 
torride  ,  &,  en  générai,  dans  les  pays 
les  plus  chauds  ,  le  genre  humain' s'ed 
adonné  à  q^jelque  efpèce  d'agriculrure  , 
&  a  eu  de  l'inclination  pour  quelque  éta<- 
blinTetnent.  A  l'orient  Ôc  au  nord  de 
l'Afie  ,  il  a  dépendu  entièrement  de' 
fes  tioupe-.uix  ,  ôc  a,  fans  ceffe,  changé 
de  lieu  pour  avoir  des  pâturages.  Les 
arts ,  qui  fuppofent  l  etabliiïement ,  ont 
é'é  pratiqués  &  cultivés  en  différentes- 
manières  par  les  habitans  de  l'Europe  : 
ceux  qui  conviennent  à  des  migrations 
perpétuelles  ,  ont  fubfifté  prefque  tou- 
jours les  mêmes,  parmi  les  Scythes  dt 
les  Tartares.  La  tente  dreîTée  fur  un 
chariot,  le  cheval  employé  à  tout  objet 
d:  cravul  ôc  de  gnerre,  pour  la  lai-teri« 
ôc  pour  la  boucherie,  ont  toujours  fait 
les  richelTes  &  l'équipage  de  ce  peuple 
ei  r.int. 

Mais  de  qu<:'Ique  façon  que  fubfiilent 
les  nations  grolîières,  il  y  a  certains- 

E  iij. 
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points  en  quoi  elles  fe  refTemblenrbenai- 
coup  ,  fous  les  premières  imprefllons 
^e  la  propriété.  Homère  a  vécu  avec  un 
peuple  qui  ctoit  encore  dans  cet  état , 
ou  s'eft  trouvé  engagé  à  peindre  foiv. 
caradère.  Tacite  a  cxpofé  le  même 
fujet  dans  un  traité  particulier.  Et  fi 
le  genre  hnnuin  mérite  d'ctre  confidéré 
fous  ce  point  de  vue  ,  nous  r.vons  cer- 
tainement  un  grand  avantage  pour  raC- 
fembler  les  traits  da  tableau.  Les  plus 
habiles  mains  l'ont  déjà  tracé  :  leurs 
ouvrages  nous  préfentent  réuni,  ce  qui 
n'cft  que  parfemé  dans  les.  relations  des 
hilloriens ,  ou  ce  que  l'on  peut  obfer- 
ver  fur  les  mœurs  aduelles  des  hom- 
mes ,  encore  exillans  dans  le  même 
état. 

En  pafFant  de  l'état  de  fauvage  a 
celui-ci ,  le  genre  humain  conferve  en 
grande  partie  fon  raraftère  primitif.  Il 
hait  toujours  le  travail,  fe  livre  à  la 
gQjerre,  admire  la  bravoure,  &:,  félon. 
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les  termes  de  Tacite  ,  il  eft  plus  pro- 
digue de  fon  fang  que  de  Tes  Tueurs.  Il 
recherche  des  ornemcns  bizarres  dans 
fa  parure;  il  tâche  de  remplir  par  des 
divertiflTemens  périlleux  &  des  jeux  de 
hafard,  les  intervalles  de  loifir  d'une 
vie  dévouée  à  la  violence.  Toute  occu-. 
pation  fervile  eft  deftinée  aux  femmes 
&  aux  efclaves.  Mais  l'individu  ayant 
àé'yi  fon  intérêt  particulier,  les  liens  de 
la  fociété  doivent  devenir  moins  forts, 
£i  les  défordres  domeftiques ,  plus  fré- 
quens.  Dès  que  les  membres  de  chaque 
communauté  font  diftir.gucs  pa.C  wn* 
propriété  inégale ,  il  exifte  un  princips 
de  fubordination  palpable  Se  perma- 
nente. ....  Les  particuliers  s'engagent 
dans  les  querelles  do  la  rivalité  &  de 
la  vengeance.  Ils  s'unilîent  fous  des 
chefs,  que  diftinguent  leur  fortune  & 
l'éclat  de  leur  origine.  Ils  joignent  le- 
defir  du  butin  à  la  paOïon  de  la  gloire  j. 
&:  s'inuginant  que   tout   ce  qui   s'ac- 
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quiert  par  la  force  appartient  légitime- 
iTjent  au  vainqueur  y  ils  deviennent- 
cliaifeurs  d'hommes ,  ôc  déciderai  toutes 
les  conteftations  avec  l'épée.  .... 

Dans  toutes  les  nations  barbares  de 
l'Europe  ,  de  l'Afie  &  de  l'AFritiue  ,  le 
même  cfprit  a  régné  Tans  exception.  Les 
antiquités  de  la  Grèce  Se  de  l'Italie  ,  les. 
f-abies  de  tous  les  anciens  peëtes ,  con- 
liennent  des  exemples  de  Ton  empire. 
Cet  efprit  poufTa  d'abord  nos  ancêtres^ 
à  fondre  fur  les  provinces  romaines  '^  Sc 
enfuite  ,  peut  être  plus  que  leur  vénéra- 
tion pour  la  croix  ,  lès  entraîna  au  Le- 
vant ,  pour  partager  avec  les  Tariares  les. 
dépouilles  des  Saraitns. 

A  en  juger  par  notre  dernier  chapitre, 
(fur  les  fiuvages.)  ,  on  croiroit  que  le 
genre  humain  ,  dans  fon  état  le  plus, 
ftmple  ,  eft  à  la  veille  d'étaKiir  des  ré- 
publiques. L'amour  de  l'égaliré  ,  la  cou- 
tume de  s'alTembler  en  confeils  pii- 
Uics.,  le  zèle. pour  la  tribu  dont  on, eik 
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membre  j  font  des  qualités  qui  ie  ren- 
dent propre  à  cette  efpèce  de  gouver- 
nement, &  il  femble  n'avoir  que  peo- 
de  pas  à  faire  pour  y  parvenir.  11  n^ 
refte  qu'à  détenr.iner  le  nombre  des 
membres  du  confeil ,  di  qu'à  régler  ia- 
forme  de  fes  alïembiées  :  il  ne  refte  qu'u* 
donner  une  autorité  permanente  poac 
réprimer  les  défordres,  ÔC  qu'à  faire- 
un  petit  nom-bre  de  réglemens^n  faveur- 
de  celte  juftice,  déjà  connue,  déjàlî- 
bien  obfervée  par  inclination. 

Mais  ces  pas  font  beaucoup  pics  dif-- 
fîciles  5  qu'on  ne  le  penfe  au  premier 
cûup-d'œil.    La  réfolution    de   choiiîr 
entre  fes  égaux  un  magiftrat ,  &.-  de  fotv-- 
mettre  fes  adtions  au  jugement  d'autrui  ,.> 
eft  bien  loin  de  la  penfée  des  hommes- 
fimples.  Nulle  éloquence  peut-ctre  n'au-* 
roit  la  force  de  les  engager  à  cette  dé- 
marche,  ni  de  leur  en  faire  femirruti*^ 
lire. 

Avant, d'admettre  ce  changernsm  ef- 
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feniiel ,  il  faut  que  les  hommes  foiene- 
accoutumés  à  une  diftindtion  de  rangs  ;, 
avant  de  fentir  que  la  fubordination  ed 
une  matière  de  choix  ,  il  faut  que  ie 
fort  lesconduifeà  une  inégalité  de  coiir- 
ditions.  En  defirant  la  propriété  ,  ils  ne 
veulent  qu'affurer  leur  fubliftance;  mais 
les  braves  qui  les  mènent  à  la  guerre  9., 
ont  une  plus  grande  part  aux  dépouilles. 
Les  plus  éminens  fouhaitent  de  rendre 
leurs  honneurs  héréditaires  j  &  la  mul- 
îitude,  qui  admire  le  père  ,  eft  difpofée 
à  étendre  fon  refpecl  fur  le  fils. 

Les  poffelîïons  defcendent  :  le  luftre- 
d'une  famille  s'accroît  avec  les  années. 
Hercule,  après  avoir  été  peut  être   un 
grand  guerrier,  devint  un  dieu  pour  la 
poftéritéj   &  le  pouvoir  fuprème  ,    la 
royauté  fut  le  partage  de  fa  race.  Quand- 
les  diftinétions  de  la  fortune  font  unies. 
à  celles  de  la  naiffance  ,  le  chef  de  la 
îfibu  a  une  prééminence  dans  les  fêtes, 
■^QlUîîie  dans  les  expéditions.  Ses.  parr- 
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tifans  ont  des  places  fubordonnées;  Se 
au  lieu  de  fe  regarder  comme  parties 
de  la  tribu ,  ils  fe  rangent  comme  com- 
pagnons du  chef,  3c  en>pruntent  leurs 
titres  de  fon  nom.  Ils  trouvent  un  nou- 
vel objet  d'affeôlion  publique  ,  en  dé- 
fendant fa  perfonne  &  foutenant  fa  di- 
gnité ^  ils  prennent  fur  leur  fubfiftance  , 
pour  lui  former  un  état;  Se  ils  briguent, 
comme  l'honneur  le  plus  diftingué  , 
d'être  admis  au  feftin  dont  ils  ont  tair 
eux-mêmes  les  frais. 

De  même  que  le  premier  état  de 
Thumanité  parck  tendre  à  la  démo- 
cratie ,  celui-  ci  parcît  renfermer  les= 
principes  du  gouvernement  monarchi- 
que. Mais  il  n'approche  point  encore  de' 
cet  établiflement  appelé  depuis  monar- 
chie. La  diftindion  entre  le  chef  Se  fa- 
fuite,  entre  le  prince  Si.  le  fujet ,  n'elt 
qu'imparfaitement  marquée  :  leurs  vues 
&  leurs  occupations  ne  font  pas  diffé— 
îênîes  j. leurs  efprits  n'ont  pas  une  culr- 
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ture  inégale  ;  ils  mangent  du  mêma 
plat  j  ils  dorment  enfemble  fur  la  terre  j, 
les  enfans  du  roi,  ainfi  que  ceux  dix 
fujet,  gardent  les  troupeaux  :  un  berger 
de  porcs  étoit  le  premier  confçiller  à. la, 
cour  d'Ulylfe, 

Le  chef,  aflcz  diftingué  dans  fa  tribii; 
pour  exciter  Tadmiraiion  ,  s'attire  le. 
refpedj  &  non  l'envie  j  on  le  regarde: 
comme  le  ncEud  commun,  de  l'union  ,. 
&  non.  comme  ua  maître  commun.  IL 
eft  le  plus  expofé  aux  périls  ;  il  a  le  plus, 
de  part  aux  inquiétudes.  Sa  gloire  con- 
fifte  dans  le  nombre  de  fes  compagnons,, 
dans  la  fuoérioriré-  de  fon  courage  ÔC 
de  fa  grandeur  d'ame:  la  gloire  de  fes. 
compagnons  ,  dans  leur  zèle  à  répandre 
leur  fang  pour  fon  fervice, 

La  pratique  fréquente  de  la  guerre 
tçnd  à  relTerrer  !çs  liens  de  l'union  j  de, 
1?  pratique  même  du  brigandage  port& 
les  hommes  à  des  épreuves  de  courage 
&  d'atuchement  mutuel.  Ce.  qui  mer 
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mcoit  de  détruire  toute  bonne  difpofî— 
tion  dans  le  cœur  humain  ,  ce  qui  fem-- 
bloit  bannir  la  juftice  des  focîécés  hu-r 
maines  ,  e(t  réellement  propre  a  unir 
l'efpèce  en  tribus  Se  en  aflociations  j. 
ennemies,  à  la  vérité,  &  formidables 
les  unes  pour  les  autres,  mais  fidèles, 
défintérelîées- &  généreufes  dans  leur 
fociéié  domeftique.  Les  dangers  qui 
raettent  fouvent  à  l'épreuve  la  fidélité  &S. 
la  valeur,  excitent  l'amour  de  ces  ver-- 
tus,  en  font  un  objet  d'admiration ,  6c: 
rcndtnt  chers  ceux  qui  les  pofsèdent. . 

Anin>é    par    de    grandes    ptiflions  , . 
l'amour  de  la  e'oite  6c  le  defir  de  la; 
vidoire  j  aiguillonné  par  les   menaces 
d  un  ennemi,  ou  pac  la   vengeance  ,, 
fufpendu  entre  la  ruine  &  la  conquête;., 
le  barbare  confacre  ;i  la  parelFe  tous  les 
momens   de    relâche.  îl  ne   peut  s'a- 
bdilTer  aux  pourfuiiesde  l'induîirie  8d 
au  travail  mécanique.   De  racme  que 
ranimai  de  proie  efï  dormeur,  le  g.uer^ 


Ï54'         OsSERrATrONS 

rier  ou  le  chaiTeur  dort ,  tandis  que  le^ 
femmes  de  les  efciaves  travaillent  pour 
fon  repas.  Mais  mcnti-ez-!ui  une  proie 
dans  le  lointain  j  il  eft  hardi  ,  impé- 
tueux,  adroit  &  rapace.  Nulle  barrière 
ne  peut  arrêter  fa  violence  ,  nulle  fati.- 
gue,  îimoiîir  Ton  adiivité. 

Mcme  dans  ce:  état  ,.  le  genre  hu- 
main ell  hofpitalier  &  généreux  pour 

les    étrangers On    pourfuit    des 

tribus  ,  des  peuples  :  on  lailîe  palFcr 
nanquillement,  ou  l'on  traite  avec  ma- 
gnificence le  voyageur  folitaire ,  qui  ne 
peut  fournir  matière  qja'à  la  réputation 
de  générofité. 

Quoique  diftingués  en  petits  cantons 
fous  difFérens'chefs ,  &  féparés  prefque. 
îous  par  la  haine  &  la  jalou'ie,  ces  peu- 
ples s'unillent  en  grands  corps,  quand 
il  faut  foutenir  des  guerres ,  &  repouf- 
fer des  ennemis  puiiTans.  Comme  les 
Grecs  dans  leur  expédition  de  Troie  ^ 
il&.fuiveiit  quelque  chef  iiluûre,  Scccni^- 
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pof^nt  de  plufieurs  tribus  ifolées  une 
efjK-ce  de  royaume.   Mais   ces  unions- 
ne   fonc   qu'occafionnelles  j    &  ,    tant 
qu'elles  durent,  rsifemblent   nicme  à. 
une  république  plutôt  qu!à  une  monar- 
chie. Les  chefs  inférieurs  maintiennent 
leur  importance.  Ils  s'introduifent,  avec 
un  air  d'égalité,  dans  le  confeil  de  leur 
commandant,  comme  lepenplede  leur 
tribu  s'introduit  communément  dans  le 
leur.  Et  par  quel  motif,  des  hommes 
qui  vivent  enfembie  avec  la  plus  grande 
familiarité,  Se  parmi  lefquels  il  n'y  a 
que  des  diftindtioRS  de  rang  il  obfcaresg. 
pourroient  ils   renoncer  à  leurs   fenti- 
mens  perfonnels  ,  Se  avoir  une  obéif- 
fance  implicite  pour  un  chef  hors  d'état, 
de  les  effrayer  &  de  les  corrompre? 

Il  a  fallu  fe  fervir  de  la  force  mili- 
taire pour  extorquer,  ou  des  moyens, 
bas  de  corruption  ,  pour  acheter  l'ei^gi- 
gemenc  que  le  Tartaré  contraéïe  avec 
fga  prince  ,  en  promettant  »  d'aller  ua 
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s>  il  lai  ordonnera,  de  venir  quand  iî- 
ï>  l'appellera,  de  tuer  quiconque  ii  lui 
îj  déllgnera,  &  de  confidérer  à  l'avenir 
î>  la  voix  du  prince  comme  une  épée«i 

Tels  fonrles  termes  où  le  cœur  in- 
docile d'un  baibnte  a  été  réduit  ,,en  con* 
féquence  d'un  defpotiime  établi  par  lui- 
même.-  Les  hommes  >  dans  cet  état  de. 
grolîièreté,  ont  éprouvé  l'efclavage  po- 
litique.en  Europe,  ainfi  qu'en  Aiie.  Dès- 
qua  l'intérêt  domine  dans  toutes  les 
âmes,  lefouverain  j  avec  Tes  partifans,. 
ne  peut  en  éviter  l'infedion  :  la  force. 
qu'en  a  mife  entre  fes  mains,  il  l'em- 
ploie à  fe  faire  une  propriété  de  fou. 
peuple.  <^  Les  SuinonSj  dit  Tacite,, 
»?  font  cas  des  richetfes  ;  «uffi  fonî-dS' 
»  défarrnés  dz  dans  l'efciav^ge. .....  j». 

Lorfque  les  peuples  grolTiers  échap- 
pent à  ce  Réau,  ils  ont  befoin  d5guerres> 
étrangères  poiu  mainrcnir-  la  paix  do- 
roefîique:  s'il  ne  paroiC  ancun  ennemi, 
aisiidehois a-  ils  occupent  leui  loifix  ds-. 


FRELIMIMAIRES.       1  jy 

querelles  particulières  :  ils  emploient 
dfins  leurs diffcnîions  le  cournge  qui,  en 
rtmiS  de  guerre,  efii' employé  à  la  dé-- 
ftnfe  de  h  patrie. 

*<  ]i  y  a,  dit  Ccfaf  >  des  divifions. 
»>  parmi  les  Gaulois  »  non  feulement 
M  dans  chaque  nation,  Se  chaque  diftri6t 
»  ou  vjl'age,  mais  prefque  dans  chaque. 
5J  maifon  :  chacun  doit  recourir  à  UM 
»  pacron  pour  le  protéger  5>.  En  pa- 
reilles circonftanceSj  non  feulement  les. 
querelles  dts  tribus,  mais  celles  des  fa- 
milles, ce  même  les  ditFérends  bc  les 
prétentions  des  individus  font  décidés 
par  la  force.  Si  la  fuperftition  n'aide  pas, 
le  fo'jverain  ,  il  tâche  inutilement  d'exeï- 
cer  fa  juridiction  incertaine,  3c  de  fou? 
mettre  les  hommes  à  l'auiorité  des  lois». 
Un  peuple  accoutumé  à  ne  polTéder 
que  par  violence  ,  &  méprifant  la  for- 
tune fans  la  réputation  de  courage  ,  ne: 
reçoit  d'autre  arbitre  que  l'cpée.  Sci-. 
pion  offrAni  fon  arbitrage  pour  termine;:; 
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îe  différend  de  deux  Efpagnols  ,  an 
fujet  d'une  fucceflîon  qu'ils  dirputoient: 
«Nous  avons  déjà  refafé,  dirent-ils, 
»»  une  ofïre  femblable  de  nos  proches  y 
»-  nous  ne  foumettons  point  nos  affaires 
»  au  jugement  des  hommes;  &  mcme- 
»  parmi  les  dieux  ,  nous  n'en  appelons 
«  qu'à  Mars. 

On  fait  que  les  nations  d'Europe  ont 
porté  cet  ufage  Jufqu'à  un  excès  de  for- 
malité, inconnu  dans  tout  le  refte  duf 
monde.  Le  juge  civil  ou  criminel  ne 
faifoit,  dans  plufieurs  cas,  qu'aflîgnef 
Je  champ  clos,  &  lailToit  les  parties 
décider  leur  caufe  par  le  duel.  On- 
croyoit  que  le  vainqumr  avoit  pc.ir  lui 
une  fentence  du  ciel;  &  fî  quelquefois- 
on  ne  fui  voit  pas  cette  forme  étrange 
de  procédure,  on  y  fu'olliruoit  d'autres 
appels  au  fort,  beaucoup  plus  bizarres, 
avec  la  perfuafîon  que  les  dieux  y  dé- 
daroient  auiTi  leur  jugement. 

Ces    peuples    féroces    aimoient    Is. 
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combat ,  même  comme  un  exercice  ôc 
un  jeu.  Faute  de  véritable  querelle  ,  les 
£mis  fe  défioient  mutuellement  à  de? 
eiîMs  de  leur  dexrcrité  ,  où  fuuvent 
l'un  des  deux  perdoit  la  vie.  Quand 
Scipion  célébra  les  funérailles  de  Toti: 
père  3c  de  (on  oncle  ,  les  Efpagnols 
vmrent  fe  battre  deux  à  deux  j  pour 
augmenter  la  (bîennité  par  le  rpeclaclc!- 
de  leurs  duels. 

Dans  cet  état  de  barbarie  fans  lois  ,>. 
où  les  etfets  de  la  vraie  religion  auroienr 
été  il  defirables  &c  Ci  faUitaires  ,  il  n'eft: 
point  rare  que  la  fuperftition  difpure 
Fafcendant,  même  au  refpe6t  pour  fa- 
valeur  ;  &  une  clalfe  .d'hommes,  tels 
que  les  druides  parmi  les  anciens  Gau- 
lois Se  Bretons ,  trouvent  dans  la  con- 
fiance que  l'on  a  en  leurs  fortilèges  ,  un 
moyen  de  s'alKirer  le  pouvoir.  Leur  ba- 
guette magique  entre  en  concurrence 
avec  l'épée.  Elle  donne  à  quelques, 
^eu^les.,  comme  les  druides ,  les.  pca.- 
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miersélémens  du  gouvernement  civil';, 
®u  ,  coinme  iî  Lama  parmi  les  Tar- 
tarcs  j  eile  fait  coûter  à  d'auties  les 
prsmier's  elTais  du  de^potifme  U  de  la 
fervir.u'.Ie.. 

Nous  concevons  difficilement  ,  en 
général  ,  comment  le  g'înre  humnia 
peut  fabfifter  fous  des  GOU'aa)es  !^c 
des  mœurs  ,  iî  différencss  des  nôtres; 
&  nous  exagérons  voiynàers  la  mi-- 
sère  des  temps  barbares  »  en  imiiginanr 
ce  que  nous  fouffririons  nous-mêu:)es  , 
dans  un  état  auquel  nous  ne  foaimes 
poibt  accoutumés.  Mais  chaque  iïècle 
a  Tes  confolations ,  ainfi  que  Tes  maux. 
Dans  l'intervalle  des  offenfes  pafla- 
gères,  le  commeixe  amical  àe^  hom- 
mes »  au  milieu  de  la  groilièreté  même, 
eft  plein  d'afFeâ:ion  &  de  douceurs,  La 
perfonne  &  la  propriété  des  individus, 
en  ces  tems  barbares,  font  en  fureté; 
parce  que  chacun  a  fon  ami ,  comtr.e 
&n. ennemi;  parcs  que  fi  l'ua  eft  difr 
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pofé  à  nuire,  Tauire  l'efl  à  défendre; 
i<c  que  l'admiration  de  la  bravoure ,  qui 
tend  quelquefois  à  confacrer  la  vio- 
lence ,  infpire  aiifii  certaines  maxime» 
d'honneur  S:  de  générofité  j  qui  tendent 
à  prévenir  les  injures. 

Les  hommes  fupportent  les  défauts 
de  leur  politique,  auffi  bien  que  les  in- 
commodités &  les  peines  dans  leuc 
manière  de  vivre.  Les  alarmes ,  les  fa- 
tigues de  la  guerre,  deviennent  un  amu- 
fement  nécelîsire  à  ceux  qui  en  ont 
l'habitude  ,  &  dont  les  pallions  fortes 
ne  feroient  point  émues  par  des  objets 
moins  frappans.  Parmi  les  couttifans 
jd'Attila,  les  vieillards  pleuroient  au 
técit  des  adions  héroïques  ,  dont  ils 
n'écoient  plus  capables  eux-mêmes;  8c 
parmi  les  Celtes  ,  quand  l'âge  mettoit 
un  guerrier  hors  d'état  de  continuée 
fes  travaux,  c'étoit  la  coutume  ,  pour 
abréger  les  langueurs  d'une  vie  inutile  &C 
oifeufe ,  qu'il  priât  fcs  amis  de  le  tuer* 
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Avec  cette  férocité  ,  les  nations  grof- 
•fières  de  l'occident  furent  fubjuguées 
par  la  politique  &  par  la  fcience  mili' 
taire  des  Romains.  Le  point  d'honneur , 
que  les  barbares  d'Europe  adoptèrent 
-comme  inriividus ,  les  expofoit  à  un 
«îéfavantage  particulier  ,  en  leur  inf- 
pirant  de  l'avetfion  ,  même  dans  leurs 
guerres  nationales  ,  pour  les  attaques 
de  furprife  &:  pour  les  fruits  du  ftrata- 
gême.  D'ailleurs,  cjuoique  braves  Se  in- 
trépides féparément,  s'ils  fe  trouvoient 
rademblés  en  grands  corps  ,  ils  étoient 
comme  les  autres  peuples  groiïiers  , 
voués  à   la   fuperftition  ,  &  fujets"aux 

terreurs  paniques Confidérant 

volontiers  chaque  événement  comme 
Mn  jugement  des  dieux  ,  ils  n'avoienc 
jamais  un  fyftême  uniforme  de  pru- 
dence ,  pojjr  tirer  le  meilleur  parti  de 
leursforces,  pour  réparer  leurs  défaftres, 
&  pour  augmoiiier  leurs  avantages  *. 

^  M.  Fer^ufon  parle  des  barbares  vaincus 
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<jOuvernés  par  l'afredlion  &  la  paf- 
fîon  ,  ces  divers  barbares  écoient  géné- 
reux ,  hdelev,  lorfqu'ils  avoient  formé 
un  engagement  j  implacables  ,  mé- 
dians ,  cruels  ,  quand  ils  avoient  conçu 
de  la  haine.  Livrés  à  la  débauche,  &C 
À  l'excès  des  boiirons  fpiritueufes  j  ils 
délibéroient,  au  fein  de  l'ivrelfe  ,  fur 
les  alfaires  d'état  ;  &c  dans  ces  mo- 
mens  dangereux  ,  ils  projetoient  une 
entreprife  militaire  ,  ou  terminoient 
leurs  diireniions  domeftiques  avec  le 
poignard  ëc  l'épée. 

Dans  la  guerre ,  ils  préfcroient  la 
mort  à  la  captivité.  Les  Romains  vic- 
torieux, prenant  une  ville  d'alFaut,  on 
forçant  un  camp  ,  ont  trouvé  des  mères 
qui  tuoient  leurs  enfans  pour  les  ga- 
rantir de  l'efclavage ,  &  des  pères  , 
qui  j  après  avoir    poignardé   leur   fa- 


par  les  Romains.  La  politique  fe  forma  avec 

Jcs  ctablifleiuefis. 
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n-iillê  ,    allôiem   le    percer   du   même 
poignard, 

ToLîces  ces  particularités  montrent: 
une  viguear  d'ame,  propre  à  6aire  ref- 
peder  jufqn'aa  dciordre,  &:  à  mettre 
les  hommes  en  état,  lî  leur  fiiuation  eft 
heureufe  ,  de  jeter  les  fondemens  de  U 
liberté  domeftique,  ainfi  que  de  dé- 
fendre contre  les  ennemis  étrangers  leur 
liberté  ôc  leur  indépendance  nationaleso 
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D'HISTOIRE 

GÉNÉRALE. 


SECONDE     PARTIE, 

HISTOIRE  MODERNE. 

JL'h  I  s  T  o  I  R  E    de  l'Europe   remplira     Deiïein  de 
prefque  tout  cet  ouvrage,  &  nous  n'y  fhïw'gc- 
ferons  entrer  que  ce  qu'il  eft  nécef-  '^'^-'aic. 
faire  de  fav oir  pour  fe  diriger  foi-même 
dans    l'étude   particulière  des   nations. 
Quelques  coups  d'œil ,  ]Q\.is  de  tems 
en    tems    fur    les   autres    parties    du 
monde  ,  donneront  les  idées  générales 
Tome  /.  G 
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qui  doivent  fixer  le  jugement  fur  l'état 
de  l'univers.  Parcourons  rapidement  les 
premiers  fiécles  ;  car  il  fuffit  prefque 
d'obferver  l'origine  des  chofes  dans  les 
ténèbres  de  la  barbarie.  SaifilTons  le  fil 
des  principaux  événemens ,  fans  nous 
alfervir  à  l'ordre  chronologique,  d'où 
naitroit  la  confufion  plutôt  que  la 
clarté.  Il  importe  de  connoître ,  non  la 
(date  précife  des  faits  ,  mais  leur  rapport 
avec  le  genre  humain  ,  avec  le  bonheur 
ou  le  malheur  de  la  fociété.  L'ordre  des 
chofes  eft  préférable  fans  doute  à  celui 
des  tems  ;  &  dans  l'immenfité  des 
chofes,  il  faut  fe  borner  à  celles  donc 
nous  pouvons  tirer  des  lumières.  Vé- 
rité ,  utilité ,  c'eft  où  fe  dirige  notre 
étude. 

Dans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage, nous  avons  fuivi  l'hiftoire  de 
l'empire  romain  ,  jufqu'au  temps  de 
Mahomet  ;  nous  avons  vu  les  con- 
quêtes-, les  premiers  établiflTemens  des 
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barbares  ,  furiout  des  Oftrogoths  en 
Italie  5  &  les  révolutions  qu'ils  ef- 
fuyèrent  fous  jufunien.  Ces  objets  ont 
un  rapport  particulier  avec  l'ancienne 
Home.  Nous  remonterons  ici  au-delà 
du  terme  où  nous  étions  parvenus  „ 
mais  fans  répétition,  uniquement  parce 
que  l'ordre  des  matières  femble  l'exiger^ 


G  i} 
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PREMIÈRE  ÉPOQUE» 

FONDATION  DE   LA   MONARCHIE 
FRANÇOISE. 

La  barbarie  répandue  en  Eur-ope. 

Depuis  Clovis  jufqu'à  Charlemagni. 

Efpace    d'environ    trois  Jiecles  ,    à 
commencer  a  l'an  /^%G. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Monarchie  francoife  ,  jufquau  tems  ou 
les  maires  du  palais  dominent. 

Idée  générale  V^  E  T  T  E   inultitude   de  peuples  hnr- 
des   barbares  \^  ^     j^  j    \^  Germanie  ,  &  établis 

qm     avoient  ^  '  .  ', 

détruit  l'cm.  luf  ks  ruuies  de  1  empire  d  occident  , 
f"**  avoit  apporté  par- tout  le  même  fond 

de  caractère  ,  la  même  barbarie  & 
à-peu-près  les  mêmes  coutumes.  Ils 
ignoroient  les  arts  pacifiques  ,  ils  ne 
refpiroient  que  la  guerre,  ils  n'avoient 
que  des  lois  pleines  d'abus.  Leurs  rois 


Première    ipoQUE.     149 

n'étoient  proprement  que  des  géné- 
raux; leurs  magirtrats  ,  que  des  guer- 
riers i^norans  :  leurs  alTcmblées  na- 
tionales ,  qu'un  corps  de  loldats  avi- 
des &  fougueux.  A  moins  d'être  gou- 
vernés par  de  grands  hommes ,  tou- 
jours rares  même  chez  les  nations  po- 
licées ,  ils  dévoient  donc  ,  après  leur 
conquête  ,  demeurer  d'autant  plus  long- 
tems  injuftes  &c  féroces  ,  que  dans 
les  provinces. conquifes  ils  trouvoient 
moins  d'exemples  d'humanité,  de  Juf- 
lice  ,  moins  de  principes  de  moins  de 
mœurs  Si  les  Romains  n'eulTent  pas 
étrangeitrint  dégénéré,  ou  ils  auroient 
vaincu  ^  o.i  ils  auroient  civjlifé  leurs 
vainqueurs. 

Les  Vifi^oths  s'éioient  emparés  de  Leurs  établir 
l'F/paene  6c  d'une  grande  partie  de  l^'";-'"^,  '^*''* 
la  Oauie.  Les  Bourguignons  occu- 
poient  de  vaftes  provinces  entre  la 
S  lône  ,  le  Rhône  &  les  Aipes  ;  les 
Francs  ou  François  ,  déjà  maîtres  de 
Tournai  &  des  rives  de  LEfcaur  ,  s'é- 
toient  éteiul'.is  jufqa'à  la  Somme  qui 
arrofeJa  Picardie  ;  les  Amioriques  , 
entre  la  Seine,  la  Loire  &  l'Océan, 
formoient    une    efpèce    de    république 

G  uj 
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Kn.  de  J.  C.  indépendance.   11    ne   reftoit   aux    Ro- 

486.       ^nains  que  la  Gaule  Belgique  ,  où  leur 

général    Siagrius   afîedtou  la   royauté  y 

ciovii, vain- lot fque  Clovis ,  fils  du  roi  Childéric  , 

maiHs.'^''''°"^^^^  de  dix-neuf  ans,  défit  Siagrius  près 

de  Soldons,   chalTa   les   Romains  ,   ôc 

affermie  par  certe  vicHroire  les   fonde- 

mens  de  la  monarchie  françoife^ 

Sa  politique      Son    ambition,  égale    à  fa   valeur, 

fe?GauioS!'"  ^"i  ^"^Pi''^  bientôt  le  deffein  de  s'agran- 
dir de  tous  corés  :  la  politique  le  fer- 
vit  autant  que  les  armes.  Les  Gaulois 
déteftoienc  la  domination  romaine,  Sc 
ëtoient  fort  attachés  nu  chnftianifme  i 
il  les  gagna  en  ks  ménageant  ,  en  ref- 
pedlant    leur    religion  ,    en    favorifant 

^  n_  époufe  leurs  évêques.  Son  mariage  avec  Clc- 
tilde,  nièce  de  Gondebaud,  roi  de 
BourgO;:ne,  leur  iît  efpérer  quil  abju- 
reroit  l'idolâtrie  pour  la  foi  chré- 
tienne. Les  exhortations  de  cette  pieufe 
princede  l'y  difposèrent  peu- à -peu» 
11  n'alléguoit  plus  que  rattachement 
,  .  ""des  François  ci  leur  culte.  Mais  avant 
11  fe   fait  vaincu  les  Allemands  à  Tolbiac,  près 

chrétien  après   i      r^    \  o  "L  r         "  n.    " 

Jabataiiie  de'i-  ^o^^g'''^»^  &.  ^"î^ibuant  la  vicloire 
Tolbiac.        au  dieu  de  Clotilde,  qu'il  avoir  invo- 
qué dans  ce   combat  périlleux  \  il  fs 
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fie  baptifer  par  faint  Rémi,  évêque  de 
Reims.  La  plupart  fuivireni  fon  exem- 
ple. Un  chef  heureux  6c  prudent  per- 
luadoit  fans  peine  ces  efprits  groflîers. 
Il  montra  dès-lors  beaucoup  de  zèle 
pour  la  vraie  religion  ,  qui  devint  fore 
utile  à  fes  projets.  Les  Armoriques  Ce 
fournirent  volontairement  à  fa  cou- 
ronne.  La  qualité  de  catholique  le 
rendit  cher  au  refte  des  Gaulois ,  parce 
que  les  Bourguignons  Bc  les  Vifigoths 
croient  ariens.  Du  refte ,  on  peut  juger 
du  chriftianifme  &c  de  la  catholicité 
des  Francs  par  leur  profonde  igno- 
rance. Tout  fe  rédaifoit  prefque  ou  i 
dQs  mots  fans  idées ,  ou  d  des  fuperfti- 
îions  fans  vertus.  Nous  n'en  verrons 
que  trop  de  preuves. 

Gondebaud  ,  meurtrier  de  (es  frères,    cume  jmr- 
iifurpateur  de   leurs  états ,   fourniOToir  ?*^  ^  u"""}'^ 

j        '      ,  ,  ^     ,  Oondebaud   , 

des  prétextes  de  guerre  a  1  ambitieux  roi  de  Bous? 
conquérant.  Clovis  entreprend  de  le  S*'^"^' 
détrôner ,  de  concert  avec  le  grand 
Théodoric  ,  roi  d'Italie  ,  fon  beau- 
frère.  Sans  attendre  les  Oftrogoths ,  il 
dépouille  en  effet  le  roi  bourguignon, 
11  cède  une  partie  de  la  conquête  a 
Théodoric  ,  fuivant  les    conventions 

G  ïr 
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faites  entre  eux.  Mais  fe  repentant  d'a- 
voir ainfi  augmenté  la  pinîrance  dun 
voirtn  plus  (Jargereux  que  Gondebaud, 
il  le  détenuipe  à  remettre  ce  dernier 
en  î^oiTtllîon  de  Ton  roy;.i!tne.  Tout  fut 
rendu.  Une  politique  ^lus  prévoyante 
lî'aitroit  pas  ei.tt  |  ris  ia  guerre  pour 
n'en  tirer  aucun  huit, 
ciovisrim-  Kéfoiu  d'envahir  iétat  d'Ataric  ,  roi 
,tx'^'"''j',^f;^:desVirigo;hs,  qui  pofTédoi:  les  pro- 
ligion.ic  roi  vir.ces  Enccv  le  Rhône  Si  la  Iciro, 
desVifigoihs.cj^y:5  f^^^  ^^^^^^^  ^^5  couleurs  de  re- 
ligion au  dtlfein  que  l'anibition  lui 
infpiroir.  A  rentendie  ^  c'écoit  une 
chofe  tifirtofc  que  des  ariens  légn^irenc 
dans  la  Gaale.  Les  évcques  du  pays 
le  favorisèrent  ,  quoiqu'Alaric  ne  fût 
point  periecuteur;  ôc  l'on  peut  ohfer- 
ver  déjà  quc  chez  les  peuples  barbares, 
comme  à  Rome  &  à  Conftantinople, 
le  clergé  eut  grarde  part  aux  révolu- 
tions politiques  La  bataille  de  Vouillé 
près  de  Poitiers,  en  507  ,  couronna  les 
vœux  des  partifans  de  Clovis.  Il  tua 
le  roi  Vi'^goth  ,  il  s'empara  de  plufieurs 
provinces. 

Gondebaud  ,    fon    allié    dans    cette 
expédition  ,  ailiégeoit  la  ville  d'Arles. 
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U'ie  armcj  de  Thcodoric  vin:  au   fe-      Théodoric 

1        •  .   fauve  un;  Jai- 

cours  ^  cir  Ci  gt-nd  pruice  ne  pouvoa     ^ie  de  cz 

s'endormir   fur  \js   périls    dont   (a   na-  royaume. 

tion    étoit    JiKiiacée.    Clovis    &"    Gon- 

debuid  réunis  furent  vaincus,  -S^  l^héo- 

dori:    refta    maître    de    ia     l'rovence  » 

de   la  province    riarbonnofe    H   d  une 

partie  de  rAt]uitaine.  L'Europe  n'avo  t 

point  de  loi  aulîî  puilfant  vs:  auflj  f\ge. 

Je   l'ai    f^it    connoître  ailleurs^  je   ne 

dois  pas  me   répéter.   (   l^oye^  l'HlJl. 

Rom  ). 

On    voit   Clovis  déshonorer  la    fin    Cruautçs  & 

de  fon  règne  t^ar  des  perfidies  .!k    Ôqs  fi"  ^-^  cioïi» 

^       '  '        r  en  5 II. 

cruauîcs    atroces  ,    envers   les    propres 

parens  qu'il  dépouille:  on  le  voit  fon- 
der en  même-tems  6qs  cgiifes  &  ^qs 
moniftères  ,  perfuadé  ,  fans  doute,  que 
les  lois  divi  es ,  comme  celles  des  bar- 
b.ires  ,  reanettoient  à  prix  d'argent  tous 
\t^  crimes.  Il  mourut  en  311,  aptes 
un  Concile  d'Orléans,  où  il  avoir  en- 
voyé lui-même  les  articles  fur  Icfque's 
on  devoit  régler  !  1  difcipîine. 

\.)n  des  principaux   réjjemens   fut.,     Rcgiemcnt 

qu'aucun    iiïia;  ,   cx.epté  les  d  if  ccn- î^"^  ^  *'"!'"'*'" 
\  j  ,  ,      '  .        ,  ,     hoiidcvclcxc*, 

dans  des   ciercs  ,    n  entrero.t    d.ns   le 

clergé  f:ns  l'ordre  du  roi  ou  la  per- 

G  V 
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miffion  du  juge.  Conftantin  avoic  pris 
de  même  des  précautions  ,  pour  que  le 
clergé  ne  fe  remplît  pas  d'kommes  né-" 
celTaires  au  fervice  de  l'état.  Les  privi- 
lèges de  la  tléricature  en  attiroienc  un 
trop  grand  nombre:  la  loi  fut  mal  ob- 
fervée., 
Qimre  fils       Quatre  fils  de  Clovis ,  Thierri ,  Glo* 

(rie  Clovis  par-  j         ■         /^^  -IJ    J  o     r^l 

îa-^entfa  fuc-  "Omir  ,  Cmldebert  oc  Clotaire,  parta- 
•cUjûîi.  genc  entre  eux  fa  fuccefîion  j  ôc  la  mo- 

narchie fe  divife-raaîbeureufement  en 
quatre,  royaumes:  royaumes  d'Auilra- 
iie  ou  de  Metz,  d'Orléans,  de  Paris  8c 
de  Soilfons,  Dss  guerres  civiles  dé- 
voient erre  infailliblement  le  fruit  de 
ce  partage.  Les  frères  devinrent  enne- 
mis, quand  ils  eurent  des  intérêts  diffé» 
lens.  Les  barbaries  les  plu3  aiïreufes 
font  alors  des  événemens  ordinaires.  Si- 
gifniv  nd ,  fils  de  Gondebaud  ,  eft  maffa- 
cré  ,  avec  fa  femnoe  &  fes  enfans,  par 
ordre  de  Clodomir ,  &  c'eft  ainfi  que 
finit  une  guerre  encre  ces  deux  prince:?. 
Baibariss  Apiès  la  moit  de  Clodomir,  deux  de 
£," jI^jjj '■°™"  fcs  fils  font  poignardés  par  leur  oncle 
Cloraire  ,  uni  avec  Childtbert  "pour 
ravir  L-ur  héritage.  L'hilioire  de  ces 
tems  là  ,  pk-ine   d'atrocités  Se  de  per- 
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fi<lies  ,  OU  de  fables  ridicules,  n'intc- 
relTe  qu'autant  qu'elle  offre  le  tableau 
des  antiennes  mœurs,' 

Théodebert  ,   fils    Se  fuccefleur  de  Théodebe«-, 
Thierri ,  roi  d'Auftrafie ,  fe  dillingne  d^îuïafi?.' 
par  de  grandes   qualités  ôc    de  vaftes 
entreprifes.  Il  fe  rend  refpedtable  à  fes 
oncles  j  donc  l'ambition  auruit  voulu 
le  dépouiller.  Il  s'unit  enfuite  à  eux  ,  Conquêttda 
dans  la  vue  de  conquérir  le  royaume  ^°y^"™e    ds 

J       D  f      J  '      J         •  •      Bourgogne, 

de   Bourgogne,   ronde    depuis    envi-çn^jv 
ron  cent  ans.   Cette  importante  con- 
quête  fut  fuivie  d'une  ambalTiide   de' 
l'empereur  Jurtinien  ,  qui  invitoit  les 
rois  de  France  à  une  ligue  contre  le^ 
Oftrogoths.   Amalafonre ,    digne    fille 
de    Théodoric ,    les    avoir    fagemem 
gouvernés,  fous   le  nom  d'Athalaricj,.. 
fon   fils.  Théodat  ,    fucceireur   de   ce 
dernier,  avoir  été  détrôné  ,  comme  un 
lâche ,  pendant  l'expédition   de    Béli- 
faire  en  Italie.  (  Les  barbares  ôtoienc 
îa  couronne,  ainh  qu'ils  la  donnoient , 
Se  vouloient  fuitout  des  rois  vaillans  ), 
Vitigès,   élu  à   la  place  de  Théodat  ,  £esp„^^^^ 
FiCgocie  avec  les  François ,  déjà   alliés  a"'es  periidcj 
de   l'empereur.  Us  accepte   fans  fcru-  &\iesOi-a!J! 
Jiîle  y  ôc  fss  olîres  &  fon  argent.  Théo-  gof^î- 

G  yj 
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cîcbert  conduit  une  jurande  sm-sée  au- 
delà  des  Alpes  j  attaque  tour  à  kmu  les 
Oftrogoths  &  les  Romains  j  il  les  taille 
en  pièces  ,  &  revient  dans  {(is  états. 
Tel  étoit  la  bonne  foi  de  ces  guerriers, 
avides  de  brigandages  ,  &  fe  croyant 
tout  permis ,  pourvu  qi.'e  le  fuccès  cou- 
ronnât leurs  in  uftices. 
Aurrfexpé-      Piu^'curs  années  ap-ès  ,  une  armée 

•ition  en  Ita-  j      ry-,    ,11  •       1       i'  '     '   • 

lie,  de  J  heodebert  conquit    la   V  enetie  & 

une  partie  de  la  Ligurie  ,  tr.ndis  que 
Totila  ,  en  547,  relevoit  la  puiiïance 
des  Oftrogoths.  Cette  conquête  fut 
inutile  ;  le  prince  François  mourut  , 
fans  avoir  le  rems  de  la  cimenter.  Sous 
àes  rois  tels  que  lui  ,  la  monarchie 
de  Clovis  auroit  pu  engloutir  les  états 
voifîns. 

""    ^5,.  L'expérience    n'inftruit    point     des 

Après    la  hommes  qui    ne  favent    ras   réHéchir. 

nrrt  de  Clo-  —  i  it  >         •  r 

taire T, la rno-  j1  3"t    de   malheurs   qu  avoit    occaiion- 
r^rchieparta- r)£s  le  pattâ'-^e  du  rovaume  ,  fe  renou- 

gé€  en  quatre.        ...         ^  ^  r       i  i    i  i   ' 

vcîerent  par  f  n  lemblabJe  partage  , 
après  la  mort  de  Clotaire  ,  fuccelTeur 
unique  de  Tes  frères  ^  de  fes  neveux. 
Caribert  ,  Contran  ,  Sigebert  ôc  Chii- 
péric  ,  ùs  fils  ,  tirèrent  au  fort  les 
quatre  états.  Quoique   le  royaume  de 
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Paris  fur  échu  à  Caribert  j  on  convint 
que  tous  auroi  ne  des  dioits  fur  cette 
viile,  oont  Ciovis  avoir  fait  fa  capi- 
taie^  &  qu'aucun  ne  pourroit  y  entrer 
fans  le  conlenremeni  des  trois  antres. 
Un  traité  fi  bizarre  étoit  une  femence 
de  guerres  civiles  To  it  concourut  au 
malheur  de  la  nation. 

i^eux  femmes,  plus  dignes  du  nom  Brunchaut  8e 
de  furi.s  qu3  du  nom  de  reines,  Bru-  ^^S'^ul 
nehaut  &  Fredégonde,  déchirèrent  la  Tes. 
France  par  leur  ambition  fanguinaire. 
Brunehaut  j  prince'Te  d'Efpagne.  avoit 
époufé  Sigebert  ,  roi  d'Aulltafie  Frc- 
dégonde  ,  d'abord  concubine  de  Chil- 
péric,  roi  de  Soilfons  ,  l'avoir  engagé 
à  un  divorce  pour  devenir  foo  époule. 
La  haine  mutuelle  de  ces  deux  prin- 
celfes,  1  empire  qu'elles  prenoient  fur 
leurs  maris  ,  proiuihrent  une  inhniré 
de  crimes .  aulTî  funeftes  aux  peuples 
qu'à  la  f.»!iii  le  royale,  Sigebert,  alfié- 
geanr  Chilpcric  dans  Tournai ,  ei\  alFif- 
finé  par  les  fatellites  de  Frédé2onde. 
Cruelle  marâtre,  elle  immole  enfuite 
les  enfans  du  premier  lit  de  fon  époux. 
Brunehau''  de  ion  cô-é  ,  refpirant  la  ven- 
geance ,  arme  les  princes ,  foulîle  ie  fe« 


liens   du 
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des  guerres  civiles.  Elle  tombe  enfiiv 
entre  les  mains  deClotaire  ,  fils  de  Fré- 
dégonde  j  qui  la  condamne  à  d'affreux 
fupplices ,  comme  coupable  de  la  morî 
de  dix  rois  ou  enfans  de  rois.  Saint  Gré- 
goire, pape,  donne  des  éloges  à  Bru- 
nehaur  :  elle  fe  montroit  zélée  3c  li- 
bérale pour  l'églife, 

Contran,  roi      Goutran,  roi  d'Orléans  8c  de  Bour- 
de     Bourse-  ,  \  •  iV 

gnctropiouégogne,  (  tTiorc  en  593,  j^avoit  palis 
par  les  hiito- ^'un  parti  à  l'autre,  au  sré  du  caprice 
&  des  conjonctures  :  prince  pieux  lans 
lumières  ,  prodigue  en  fondations  , 
fournis  aveuglément  aux  évêques  5 
doux  avec  foiblelTe  quand  il  falloic  de 
la  Fermeté;  violent  &c  cruel  quand  il 
falloii  de  la  douceur  ;  trop  célèbre  dans 
nos  anciennes  annales,  parce  que  les 
écrivains  jugeoient  de  tout  ,  mêm« 
de  la  vertu  ,  fuivant  les  préjugés  de 
leur  fiècle.  Ce  prince  Ci  doux  avoit  juré 
de  faire  mourir  fes  médecins  ,  s'ils- 
ne  guérifloient  pas  la  reine  ,  dange- 
reufemenr  malade.  La  reine  mourut  :- 
les  médecins  (Tirent  mis  à  mort.  On- 
cite  pluHeurs  autres  exemples  de  cetts- 
Bature  ;  mais  la  dévoùon  de  Goniraa- 
^ouYioit  tout,. 
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Clotaixe  II,  fils  de  Chilpéric  ôc  de 


Frédégonde,  régna  feul  après  le  maf-     ciotaVre  II 

facre  d'une  nuiliicude  de  princes.  II  ré- règne iVia, 

îabiit  la  tranquidité  j  il  gagna  le  cœur 

de  (qs  fujeîsj  il  s'arracha   les  grands  ^ 

dont  il  augmentoir  le  pouvoir^  il  laifla 

le  gouvernemenr  de  TAuftrafie  ôc  de 

la  Bourgogne  aux  maires  du    palais ,     j^Taitç?  ^^ 

femblablcs    dès  lors    à    des     vicerois  paU*. 

qui ,  acquérant  tous  les  jours  de  l'aur 

xorité  ,  le  frayoient  de  loin  une  route 

au  trône.  Ces  officiers,  juges  dans  le. 

palais  ,   devenus'  mmiftres  des  princes 

ôc   arbitres    du    gouveinement  ,    de.- 

voient    bientôt    agir    en    fouverains  j. 

dès  que  des  rois  [oibles  de  imbécilles 

feroient  incapables  de  les   réduire   au 

devoir. 

Les  vices  de  Dagobert,  hls  de  Clo-     Leur  putjt 
aire  ;  les  impôts  dont  il  accabla   Ton  (>r.ce.s'accioît 
peuple  ,  ioit  pour  rournir  a  les  debau^  bcrt^restiie» 
ches  5    foit  pour  les  expier  ,   félon   la  "ffeurs. 
coutume  3    par  de  pieufes  profuiîons , 
affoiblirent  la  puiffance  royale  en  l'avi- 
lilTant.  Ses  deux   fils  ,  Sigebert   11    5c 
Clovis   II  ,  ne  furent   que  fonder  de- 
îiouveaux    couvens  ,.-  &    s'occuper   da 
minuties.  Les  maires  firent  tout.  Après- 
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h   mort   de    ces   princes,    Grimoaldj 
maiie  d'Auftralie ,  ofa  mettre  Ton  pro- 
pre  fils   fut    le  t;ône.   L'ufuipateur  fut 
chalTe,  mais  Tcx^niple  de  i  ufurpation 
annonçoit  de  nouvelles  entrepiifes.  tt 
C|i(e!les    barrières    pouvoit    y    oppofer 
un   nt^m   de    roi  j    qui    n'étoii    qu'un 
no  a;  ? 
I/Auftrafie,      Sansconruher  les  leigneurs,  le  maire 
■**^K-"rnaire'^*  £^^'^i'"'  âvoH  mis  fup  le  trone  d'Auftra- 
Ebroir,  ,    re  fie  Thierti  m  ,  un  des  fiJs  de  Clovis 

vïut  plus  de  ,  I      r  \     a     r  " 

joi.  li.  Les  Aultraliens    rasèrent  ce  prmce 

ôc  le  confinèrent  dans  un  cloître.  On 
le  rétablit  après  la  mort  de  fon  fitre 
Childéric,  anr.ilîiné.  Cependant  i'Auf- 
trafid  .  qu'Ebroin  ryrannifoit  ,  fe  ré- 
volta &  voulut  avoir  des  ducs  ou 
gouverneurs  indépcndans.  Pépin  Hé- 
mftel  ,  digne  de  la  corfiance  publique  , 
y  ex  rca  le  poi/^oir  rupicme.  Thierri, 
qui  régnoit  (eul  en  Krance  ,  l'ayant 
irrite  ,  tomba  enrre  fes  mains  vidto- 
î.<  duc  Pépin  n eu  es.  ivl?ître  de  tour  le  royaume, 
la  eouvcnie,  f^^j^  j„  jij.^  ^^  maire,  Pcpin  2ouve:na 

rr.sî  re  de  ]a  vingt-fept   ans  ,    avec  autant    de    prn- 

mor.atchk.     ^;le,-,(;e  que  de   courage.    Les   r.v.s   n'é- 

toient  plus  que  des  fantômes  décorés , 

qu  on  montrou  quel  ]uefois  au  peuple. 
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Le  furnom  de  fainéans  exptime  leur 
foiblefFe  &  leur  ftupide  inertie.  En  ré- 
tablilfant  les  anciennes  alTemblées  de  la 
nation,  dont  le  defpjiirme  des  maires 
avoit  interrompu  l'ufage  ;  furtont  en 
tournant  la  vivacîié  fougueufc  des  Fran- 
çois contre  des  ennemis  étrangers,  qu'il 
battit  toujours ,  Pépin  jouit  tranquille- 
ment d'un  pouvoir,  jufqu'alors  moui 
dans  la  monarchie. 

Apres  la  mort  de  ce  erand  homme.        r;"       ' 
1  autorité  pana  entre   le.s  mams  de  la  charU-s  .\fsr- 
veuve  Plcdmde,    dont  le   p';tiî  fils  ,};;;.>- îj;'^^: 
encore  enfant»  éroit  maire:  car  Pépin  ic  fa  puiflan- 
avoit    voulu    rendre   héréditaire  pour  "^** 
fa  famille  une  chaigs  qui  tenoit  lieu 
de  la    royauté.   Charles- Martel ,   fou 
fils,   né  d'une  concubine,  fut  arrêté, 
comme   fuCpeâ;    au    nouveau   gouver- 
nem-^nt.    La    ration    fe    laiFa     bientôt 
d'obé'ir  à  une  femme:  on  élut  un  maire 
nommé  Rainfioi.   Charles  s'étoit  éva- 
dé :    les     AuftràlÎL-ns     l'avoient    reçu 
comme  un  libérateur.   Rainfroi  ,  vou- 
hnt    foutiettre    rAuftrafie  ,    éprouva 
piufieurs  fois  avec  le  roi  Chilpéiic  11, 
l'invincible   fiipériorité    de    ce    héros. 
A  l'exemple  de   fon   père ,    Charles- 
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Martel  s'empara  <de  toute  l'autorité  5 
&  il  en  étoit  digne.  Un  gouvernemenE 
fage  ôc  vigoureux  ,  desvidloires  conti- 
nuelles ,  en  un  mot ,  la  gloire  &  la  prof- 
périté  de  l'état,  furent  fes  titres  les  plus 
refpedables.  Sans  lui  la  France  auroij 
été  aiïervie  aux  mufulmans,  déjà  maî- 
tres de  TEfpagne. 
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CHAPITRE    II. 

L'Efpagne  envahie  par  les  Sarajins.  — ■ 
Charles-Martel  les  défait  en  France, 

JLi'  HISTOIRE   d'F/pagne  attire  ici      État    de 
nocre  attention.  Depuis  que  les  ViH-  i,'?:',?^'"?  ^^^ 
goths  avoient    ronde   leur   monarchie  Efpagne. 
dans    cette    province    romaine  ,    déjà 
eonquife  par  les   V.indales  ;  le   clergé     Lec'ercé» 
y  étoic  en  général  plus  abfolu  que  les  domiaç. 
princes  ,  qui    par  conféquent  méritent 
peu  d'ctre  nonîmés.  Prefque  toutes  les 
caufes   palfoient  au   tribunal  des  évè- 
ques  :  ils  décidoienc  fouvent  dans  leurs 
conciles  les  grandes  affaires  de  Tétar. 
Avec  les    feigneurs  ,    parmi   lefquels 
ils  tenoient  le  premier  rang,   ils  dif- 
pofoient  même  de  la  couronne ,  plu- 
lot  éleftive  qu'héréditaire.  Ce  royaii-   Révoluticn* 
me  étoiî  un  théâtre  de  révolutions  &  fréquaitw.. 
de  crimes.  Le  nombre  des   rois  affaf- 
finés   fait  horreur.  Les  barbares,  apiès 
leur    établilTement  ,    contradoient    de 
nouveaux  y'\i^%  ,   Se    leur  férocité    ea 
dfivenoit  plus  meurtrière.  Quels  cd- 
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mes  l'intérêt  feul  ne  devoit-il  pas  leur 
^  Principaux  infpirer?  Indiquons  feulement  iesprin- 
tcgncs.  cipaux  règnes ,  où  fe  trouvent  quelques 

faits  mémorables. 
LeuYigilde.  LeuvigilJe  ,  mort  en  5S5,  efi:  célè- 
bre ,  foit  par  des  vidoires  fur  les  Suè- 
ves  ,  dont  il  conquit  les  états  ^  foit  par 
fcj  violences  conrre  fon  fils  Herméné- 
gilde,  qu'il  pourfuivit  jufqûà  la  mort, 
parce  qu'il  avoit  embraflé  la  religion 
Recared.  catholi<}ue.  Recared  ,  fon  autre  hls  & 
fon  fuccelTeur ,  abjura  cependant  l'arii- 
nifme  ,  &  les  ariens  furent  perfécutés  à 
leur  tour.  Cet  efprit  de  peifécu:ion 
régna  en  Efpagne  plus  q'. ailleurs. 
Sifcbwt.  Sifebut ,  en  6\i  ,  obligea  les  Juifs, 
fuus  peine  de  mor't  ,  à  recevoir  le  bap- 
tême :  prince  fage  à  d'autres  égards  , 
dont  la  valeur  enleva  aux  emoereurs 
d'onent  ce  qu'ils  pciflédoi-iu  encore 
fur  l-?s  côtes  de  la  méditerranée. 
chimila.  Chintjla  bannit  tous  les  Juifs  ,  &:  11  n 
concile  déc'ara  qu'aucun  prince  ne 
pourroit  monter  fur  le  trône  j  fans 
avoir  juié  l'obfe;  vai'on  des  1  ;is  faites 
contre  ce  p'-uple  malheureux  :  l'in- 
qu  fition  fembie  déjà  j^aître.  Sous 
Wcéfuinthe.  Réctfuinihô  ,   réledtion    àes  rois   eft 
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réfervée  par  un  concile  aux  évcques 
&  aux  paUtins  :  (  ces  palatins  éioienc 
les  principaux  officiers  de  la  cou- 
ronne ).  On  voit  ici  le  corps  de  la 
nation  perdre  un  de  (qs  droits  les  plus 
précieux.  Vamba  ,  vainqueur  des  Sara-  Vamfc». 
fins,  qui  venoient  attaquer  i'Efpagne, 
empoifonné  par  l'ambiiieux  Ervige  , 
eft  exclu  du  trône  en  63 2.  ]  parce 
que,  dans  la  foiblcde  où  le  réduifit  une 
maladie,  on  l'avoit  revêtu  d'un  habit 
de  pénitent.  C>efte  entrcprife  odieufe 
fut  la  première  qui  annonçe)it  de  loin 
celies  du  dérivé.  Un  concile  alïura  le 
trône  à  hrvij^e.  Un  autre  concile,  tenu  Ervige. 
fous  Ton  règne  ,  défendit  aux  rois 
d'époufer  la  veuve  d'un  roi,  comme 
un  crime  di^ne  de  l'enfer.  Tanc  il  y 
avoir  peu  de  fcns  &  de  juftice  dans  la 
légiflaiion.  Les  cruautés  ,  les  défor- 
dres  de  Vitiza  ,  qm  permit  aux  clercs  Vitiza: 
de  le  marier,  &  aux  laïques  d'entretenir 
autant  de  concubines  qu'ils  voudroient, 
excitoieut  une  guette  civile  en  yio. 
Rod-ric  ou  Rodrigue  détrôna  ce  prince ,  Rode'ric. 
&  fut  bientôt  dérranc  par  un  peuple 
auquel  rien  ne  rélilloit ,  ik  qui  mtnaçoic 
le  monde  entier. 


.i<j<j     Histoire   moderne. 
Progrès  du      Nous  avons  parlé ,  à  la  fin  de  Thif- 

ma^ometi-  iq\^q  lomaine,  de  l'établifTement  du 
îTjahométifme  ,  religion  qui  excitoit 
aux  conquêtes  par  le  fanatifme  ,  & 
fortifioir  le  fanatifme  par  les  conquêtes, 
îvlahomet,  fon  fondateur,  étoit  mort 
en  ^53.  Bieniôt  après,  l'empire  des 
Arabes  ou  Sara/îns  embrafiToit  djà  des 
contrées  immenfes ,  foit  en  Alîe ,  foit 
en  Afrique.  L'alcoran  ,  foutenu  de  leurs 
armes  ,  fembloit  devoir  fubjuguer  tous 
les  peuples. 
LesSarafins      On  dit  que   le  comte  Julien  j  fu- 

Gu  Maures  en- ,.jg^^jj  ^q  ^q  q^g  Rodéric  avoit  désho- 

vaiuffentl'Ef-  /rcill         ••!•         -  v 

pagoç.  nore  la  hlle  ,   les  mvica  lui-même  a 

envahir  le  royau-ne  d'Efpagne.  Les  an- 
ciens monun^sns  ne  confirment  point 
ce  fait  :  il  ne  feroit  qu'un  exemple 
de  plus  des  révolutions  occafionnées 
par  les  vices  des  princes.  Les  Sarafins, 
alors  maîtres  de  la  Mauritanie,  (d'où 
ils  ont  tiré  le  nom  de  Maures ,  )  fon- 
dirent fur  l'Elpagne.  Ils  gagnèrent  en 
Bataille  de  7 ^ 2.  la  bataille  décilive  de  Xérès,  dans 

Xtxèscnyii.  l'Andaloufie  ,  après  laquelle  difparuc 
pour  toujours  le  roi  vifigoth.  Muza  , 
qui  commandoit  en  Afrique,  comme 
viceroi  du  -calif  Valid  ,    vint  auili-tôt 
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finir  la  conquête.-   Selon    ia    prudente 
politique  de  fa  fcite,  il  offrit  aux  ha- 
bitans  de  leur  laiffèr  leui  religion  & 
leurs   lois ,    (e    contentant   du    même 
tribut  qu'ils  payoient  à  leurs  fouverains, 
La  plupart  des  villes  le  reçurent  fans 
réfiftance  :    il    brûla    &   faccagea    les 
autres.  Oppas^  archevêque  de  Séville,     Trahlfon 
cncle  des  enfans  de  Vitiza,  ne  rougit    ^^^' 
point  de   combattre  pour  les    muful- 
mans  ,  &  de  facrifier  la  patrie,  la  re- 
ligion ,  à  fa  haine  pour  Rodéric.  Mais 
Pelage,  héros   du  hxig  royal,  s'ctant  pélageréfu? 
retiré   dans  les   montagnes  des    Aftu-  ^'^  '^.■'"^  ^^ 

«       I       r.  /•  •    •      n  r      \     Aftunes. 

ries  &  de  Durgcs ,  iuivi  d  une  roule 
de  chrétiens,  y  fonda  un  petit  royau- 
me, où  il  fe  maintint  par  fa  valeur. 
Alphonfe,  fon  gendre,  monta  enfuite 
fur  le  trône;  &:  profita,  pour  reculer 
les  frontières  ,  des  guerres  civiles  qui 
ne  tardèrent  point  à  divifer  les  con- 
quérans. 

Cependant   leur  ambition   ne  pou- 
voit  fe  contenir  dans  les   bornes  des  chariesMar- 
Pyrénées.     Ils     attaquèrent  ,    d'abord  ^.^l  ^^^^^^  '" 

r  r       ^        r-J  j         j.a  •  Maures,   qut 

lans  lucces  ,  hudes ,  duc  d  Aquitaine  ,  vouioient 
ilfu   de   la  famille  de  Clovis.  Abdé- ^°"^"""  ^ 

,     ,      .  France. 

famé  ^   nouvel   emir   ou    gouverneur 


lôS     Histoire  moderne. 
d'Efpagne  ,  fit  une    féconde    irruption    \ 
avec  des   forces  fupéfieures  ,   &  péné-    I 
tra    jufqu'à  Sens.   Repoulfé  par  l'évê- 
que  Ebbon ,  il  fondit  fur  l'Aqnitnine,     | 
battit   le   duc  ,  s'avança  vers  le  centre     : 
^  du  royaume.    Charles-  Marcel    devoir    i 
arrêter  ce   torrent.    Une  fan^lsnce   ba-     ■ 
taille  ,    qu'il    hvra    entre    Poitiers    8c 
Tours,  ht  le  falut  de  la  France.  Abdé-     • 
rame  fut  tué.  On  fait  mo:ner  la  perte     ■ 
des  Sarahns  à  plus   de  trois  cent  mille 
hommes  j    mais    les    exagérations    de 
cette    efpèce    méritent    peu    de    place 
^   dans   l'hirtoire.  Les   ennemis,   malgré 
leur    défaite   ,    demeurèrent   quelques 
années  en    Lanuuedoc  8c  en  Proven- 
ce ,   d'où  b   héros   françois  les  chaUa 
enfin. 
L'Eipagne      Sous   la   domination    des  Maures  , 
fut    d'abord  p£jp^j^ç    fut    malheurcufe    au    com- 
fous  leur  ein- mencement.    Les     emirs  ,    dqiendant 
P"**  des    vicerois    d'afrique  ,   qui  les   laif- 

foient  peu  de  lems  en  place  ,  s'cm- 
preffoienc  à  épuifer  les  provinces  , 
plutôt  qu'à  y  faire  fleurir  la  juflice  &c 
le  bon  ordre.  Les  guerres  civiles  s'al- 
lumèrent. Non -feulement  les  cahfs  , 
dont  la  cour  étoit  à  Damas  ,  ne  pou- 

voieac 
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voient  de  Ci  loin  appaifer  les  troubles  j 
mais  les  difcordes  qu'excitoit  le  cali- 
fat même,  devenoient  favorables  aux 
cn:repdfes  des  fadlieux.  Cette  grande  Rcvoîutbn 
dignité,  royale  &  facerdorale  tout  à^^"^'^*'* 
la  fois  ,  palfa  en  750  de  la  famille  des 
Ommiades  dans  celle  des  Abafiides. 
La  révolution  fut  fanglante  j  &  en  pro- 
duifit  une  autre,  vraiment  avantageufe 
à  rEfpagne ,  qu'elle  délivrai,  de  fes  op- 
prelfeurs. 

Le  prince  Abdérame  ,  qu'on  nom-  p.oYîume  n'ci 
1  Airnanzor ,  échappe  au  niai-    ^^^^   £,,^jç 
facre  des  Ommiades  ,  vint  fonder  dans  par   Aideu- 
ce    pays     un     royaume     indépendant,  ^an^ot. 
Proclamé    roi  après   une   vidoite  ,  il 
fournit  toutes  les   provinces  ,  excepte 
ce   que   Pelage    ôc   Aiphonfe   avoient 
conquis  ou  confervé.  Il  établir  fa  ré- 
fîdence  à  Cordoue,  &  en  fit  le  féjour 
des   arts  ,   de  la  magnificence   &c  des 
plaifirs.  Sans  perfccuter  les  chrétiens,  ce piiti«f ra- 
il fut  malheureufement  prefque  anéan-  g^egioneuCc- 
tir  le  cnnllianilme  :  foit  en  les  privant 
d'évcqucs ,  foit  en  rcfervant  les  grâces 
&  les  dignités  pour  les  fedlateurs  de 
Mahomet  ,  foit    en   unilTant  par   des 
mariages  les  uns  avec  les  autres.  Nui 
tome  I.  H 
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prince  en  Europe  ne  l'égaloit  par  la  po- 
litique ,  comme  nul  peuple  n'égaioit 
les  Arabes  dans  ce  qui  honore  l'efprit 
humain.  Autrefois  ennemis  de  la  rai- 
fon  Se  des  fciences ,  ils  avoient  appris  à 
les  culriver  ,  ils  réufluroient  en  plu- 
heurs  genres  ,  tandis  qu'une  ignorance 
barbare  dégradoit  les  autres  peuples. 
Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  s'étendre  fur 
cet  objet. 

Nous  avons  un  peu  anticipé  fur  l'or- 
dre des  tems,  pour  ne  pas  confondre 
les  matières  :  route  autre  méthode 
brouilleroit  les  idées  &  accableroit  la 
mémoire. 
chark.-Mnt-  ^près  la  défaite  des  Sarafins  , 
tel  ne  remjjiit  Charles-Martel  ,  aulli  habile  dans  le 
pas  le  trône  gouvernement  qu'invincible  à  la  tète 
des  armées  ,  plus  roi  avec  le  (impie 
titre  de  maire  qu'aucun  fouverain  de 
l'Europe  ^  ne  celFa  point  d'augmenter 
la  gloire  du  nom  françois.  Le  trône 
ayant  vaqué  en  737  par  la  mort  de 
Thierri  IV  ,  il  régna  en  qualité  de 
àac^  fans  daigner  faire  un  roi ,  &c  fans 
atftcler  un  titre  qui  n'eut  rien  ajouté 
à  fa  puifTance.  Il  avoit  rendu  l'Aqui- 
taine à  Harald ,   fils.  d'Eudes  ,   en  fe 
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réfervnnt  à  lui  mcme  Ôc  à   Tes  en  fans 

les   dioiis  de  fouveraineti.   Il  fe  pié- 

paroit   à  palfer  en   Italie,  où  le  pape 

Grégoire   U\   l'appeloit  par    des    vues 

politiques ,  Ôc  offioic  de  le  reconnoîcre 

conful  de  Rome.  Mais  il  mourut,  en   II  meurt  en 

741  ,  avant  l'exécution  de  ce  projet.  II  ^.^ôi/pamté 

avoit  défigné  pour  (on  fuccefTcut  dans  la  monarchie 

l'Auftrafie  Garloman  .  l'un  de  fe,  fils  ',  -^"^^^-^^l*- 

ôc  fon  autre  hls ,  Pépin  le  Bref  ,  dans 

la   Neiîftrie  ou   la    France    occidentale 

d<   dans    la    Bourgogne.    La   mémoire   Sa  mémoire  ' 

de  Charles  fut  liéttie  par  des  auteurs  f'^"'^,  P-"".. 

,  ,  .  .1  les  ccclelu  h- 

ecclelialtiques  ,  qui  ne  purent  par-quci. 
donner  à  ce  grand  homme  d'avoir 
accordé  aux  rei<:neurs  l'ufufruit  de 
plufieurs  terres  de  l'églife  ,  pour  les 
mettre  en  état  de  remplir  les  obliga- 
tions du  fcrvice  militaire.  Comment 
oublioient  ils  que  fes  armes  avoicnc 
préfervé  du  joug  mahométan  &C  l'é- 
glife de  le  royaume?  Nous  examine- 
rons bientôt  le  motif  de  leur  animo- 
firé. 

Carloman  fe  fit  moine,  après  avoir    cavJoman  Ce 
ficrnalé  fon  courage  en   Germanie  ;    .S:  ^'S  "l"'"^*  ' 

^'^  ir         r\  ■  r    ^  laille  tout 

la  retraite  rendit   fon  hère  lout-puil- a   fon    ftère 
fiut.   Pépin    afpiroit   à   la   couronne  ,  ^'^f'"* 

Hii 
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quoiqu'il  eût  fait  proclamer  un  Chil- 
déric  II 5  qui  n'eft  pas  même  nommé 
dans  les  annales  du  tems.  Le  pape  , 
ayant  befoin  de  lui  contre  l'empe- 
reur grec.  Se  contre  les  Lombards, 
fervit  adroitement  fon  ambition.  Voici 
le  moment  de  jeter  un  coup-d'œil  fur 
l'Italie,  Rome,  Conftantinople.  Leur 
fituation  actuelle  eft  l'origine  6qs  plut 
grands  evenemens. 


rovai»- 
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CHAPITRE     Ilï. 

État  du  royaume  des  Lombards  y  &  de 
l'empire  de  Conjlantïnople.  —  Intri- 
gues des  papes.  —  Pépin,  détrône  la 
race  de  Claris. 

vJ  N   a  va  Alboin  ,   fous  JuQin  UsÉtatdu.u,. 
fonder  le   royaume  des  Lombards   en  'ne  des  L(ii 
Italie  ,    peu   de    rems   apies    que  les  ^jboiw. 
généraux    de    J43il:inien    y    eurent    dc- 
iruit    la    dominition    gothique.   Cette 
nouvelle   puilTance    s'agrandit   par    les 
armes,  ôc  s'affermit  par  la  fagelTe  de 
pludeurs   princes.  Autharic  ,  trolfième 
roi  ,   fit  le    bonheur    de  fcs    peuples  , 
que     dix    années     d'anarchie    avoient 
cruellement    agités.     Les    inlnniations     &    i    ■  r 
di  fa  temme  ThéoJelinde  ,   princelTe  fait  chrifticnl 
bavaroife  ,   le  convertirent  au  chridia-  ^^    gouveriic 

•/-  ,1    r  .  i-  iagcMient. 

mime,  il  rut  arien  ,  comme  prelque 
tous  les  barbares  convertis  ;  les  Lom- 
bards le  furent  de  même  ;  mais  Iqs 
catholiques  jouilLoient  d'une  entière 
liberté  :  le  grand  Théodoric  fembloic 
régner   encore.    11  efl:   furprenant  que 

Hiij 


i74  Histoire  moderne. 
le  pape  Taiiu  Grégoire  dife  néanmoins 
que  dieu  a  fair  mourir  le  fcclérat 
Autharic  {  nefandijjimus)  ^  en  punition 
de  ce  qu'il  avoit  défendu  de  baptiier 
dans  la  religion  catholique  les  enfans 
lombards.  N'auroit-on  pas  pu  ,  au 
coiitraire ,  le  louer  de  ce  qu'il  laifloit  les 
ca:ho!iques  fuivre  paifibiement  leur  re- 
ligion? Mais  le  zèle,  furtour  dans  les 
liccles  (l'ignorance  ,  donne  à  certains 
objets  une  couleur  que  l'impartialité 
n'y  trouve  point. 
Agiiulfveut  Aoilulf  ,  fucceffcur  d'Autharic  , 
n^e.  prince  courageux  ,    entreprit    la   c.n- 

quète  de  Rome.  Les  négociation^  Ôc 
les  préfens  de  Grégoire  fauvèrent  ia 
ville.  Tiiéodelinde  avoit  époufé  Agi- 
luif.  Eile  étoit  en  Haifon  avec  le  pape. 
Sa  femme  le  £j|g  jnCplra  au  toi  Tes  fentimens  de  ca- 

tcnd  catholi-    -,..',  ,    ,,  ,  ■     r   ■  \ 

r,uc.  thoiiciie,  quelle  n  avoit  pu  inlpirer  a 

fon  premier  époux.  Dans  prefque  toute 
l'Europe  ,  on  voit  des  reines  changer 
la  religion  dominante  ,  &  fervir  d'apô- 
tres dans  les  cours.  Leur  fexe  les 
îendoit  plus  fufceptibles  des  vives  im- 
preiïions  de  la  foi  chrétienne,  &  plus 
propres  à  la  communiquer  par  le  fen- 
liment. 
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Rothar  fiirpatTa  la  gloire  de  (es  pré-  Rothar,légif- 
décefleiirs,  en  donnant  aux  Lombards  ^^^^^^"^  "^^  ''^" 
des  lois  écrites,  fdites  dans  une  airem- 
blée  générale  en  643.  11  profelToit  l'aria- 
nifme  j  mais  avec  tant  de  modération  , 
que  la  plupart  des  villes  eurent  deux 
évêques ,  l'un  arieti,  l'autre  «itholique. 
On  ne  voyoit  point  ailleurs  de  pareille 
tolérance. 

Sous  Luitprandj  dont  le  règne  com- Luitprand. 
mença  en  712  j  la  nation  étoit  foumife 
aux  dogmes  de  l'étilife  romaine.  La 
fagcife  de  ce  prince  paroît  uircout  dans  ^^  loi  fu;  l'- 
une de  fes  lois  ,  où  il  blâme  la  ridi- 
cule coutume  des  duels  ^  par  lefquels  , 
au  gré  du  caprice  des  hommes  j  on  veut 
forcer  Dieu  de  manifejier  la  vérité  : 
ajoutant  qu'il  en  tolère  l'abus  ,  parce 
que  les  Lombards  y  font  trop  attachés. 
Le  dciel  déciuoit  prefque  toutes  les 
caufes  parmi  les  barbares. 

Aétir,  prudent   &:    courageux  ,  Luit-  L'empire  !»rec 

prand   vouloit    s'agrandir  ,    en   travail-  '•'^fto''''^;  Hoit 

1  IL  \      r        r   '  T        r  •      tous  les , ours, 

lant  au  bonheur  de  les  lujets.  La  toi-  q.ioi^iue    le-; 
blelFe  de  l'empire  de  ConRantinople ,  ,.^,1"''"%'"^ 

„j         r        n.j'  I  \      \  hifle.it     fou- 

oc  les  tuneltes  démarches  de  la   cour,  misautiibuc. 
lui    en     fournilLoient    l'occafion.    Les 
idées    ruperftitieufes    des    Giecs    in- 

iiiv 
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fîuoient  toujours  dnns  les  affaires  fW" 
bliques,  Conftantinople  avoit  été  p!u- 
iîeurs  fois  alfiégée  par  les  Sarafins. 
Leurs  flottes  ayant  été  confumées  par 
le  feu  grégeois,  qui  brûloir  dans  l'eau  , 
(  invention  de  l'ingénieur  Callinique  :  ) 
iks  s'étoient  vus  réduits,  fous  le  règne 
de  Conftantin  -  Pogonat  ,  à  conclure 
une  trêve  de  trente  ans  ,  pendant  la- 
quelle ils  dévoient  payer  un  tribur. 
Le  (ïxième  concile  général  ,  tenu  en 
680,  fembloit  devoir  éteindre  les  que- 
relles de  religion  ,  en  condamnant  le 
>  ^'^*^-^P^^;^.'"  monothélifme.   Douille  avant.nee  roue 

tfona.veugloit  ,        ^  ,.,  .  _  "      U 

ks  princes  £c  les  Cjrecs,  S  ils  avojcnt  lu  en  prohter. 

Icst-eafCs.  J\|ais  rien  ne  guérilloit  la  nation  ds 
fes  préjugés  &:  de  fon  entêtement. 
Un  parti  voulut  couronner  les  deu,x 
frères  de  ConlLintin-Pogonat  ,  parce 
(]uil  fdlloU  trois  empereurs ,  comme  il 
y  avoit  trois  perjonnss  dans  la  Trinité. 
On  raifonnoit ,  on  agifioit  d'une  ma- 
nière inconcevable.  Ce  ridicule  efpric 
domina  fous  JuRinien  lî ,  qui  eut  l'im- 
prudence de  rompre  la  trêve  avec  les 
Saralîns;  fous  Philippe- Bardane  ,  qui 
ranima  le  monothéiiime  ,  &  condamna 
le  fixiçme  concile  j  fous  Anaftafe  U 
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6c  Théodofe  Uï ,  qui  fe  firent  moines 
l'un  &  l'autre  j  enfin,  fous  Léon  l'ifaii- 
rien  ,  qui  par  une  hérçlle  nouvelle  , 
alluma  de  nouvelles  dilfentions ,  plus 
funeftes  à  l'empire  que  les  précé- 
dentes. 

Léon:,  en  717,  profcrivit  le  culte    HéréHe  des 
des  imaizes,  culte  faint  &  utile  en  (oi ,  iconociaîies  , 
dont  néanmoins  1  aveugle  crédulité  du  faarien. 
peuple  abufoit  groflièrement ,   §z   que 
cette  crédulité  mêine  ne  pouvoir  man- 
quer de  défendre   avec  enthoufiofme.. 
Au  lieu    d'écliirer    le    peuple    fur    les: 
abus ,  on  lui  enleva  les  objets  de  fa  vé- 
nération ,   de  fa  confiance.  On  effaça 
les   peintures  ,   on   brifa    les   ftatues  ,. 
après    avoir    défendu    inutilement    de. 
les  honorer.  Il  y  eut  p:.r-:out  des  fédi-     £ne  eycîte 
lions  ôc  des  révohes.  Le  vulgaire  atta-    "  c^uios-s. 
choit  la  religion  à  ces  objets  lenfibles, 
en    leur     fuppofant   toujours    quelque, 
vertu  rairaculeufe.  La  plupart  des  prê- 
tres ,  furtout  les   moines  ,  intérelTés  a: 
leur  confervation  ,   fe    livroieni   à   un: 
zèle  auill  violent  que  coiiî.igieux.  Conf- 
tantin  Copronyme  ,  £!s  de  Léon  ,  fur- 
palîa  les  excès  de  (on  père  ,  Sz  trouva-» 
uns  réfiftince  invincible  ^  que  la  per." 
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fëcutîon  ch^noea  en  fureur.  Les  icono- 

o 

clnftes  (  brïje-images  )  fureni  un  objet 
d'horieur  pour  ia  multitude.  Les  ariens, 
en  attaquant  la  divinité  de  Jéius-Chnft , 
n'avoieni  pas  été  plus  odieux  aux  ca- 
tholiques. 
Les  moînes  03  Ce  qui  rendoit  la  querelle  fur  les 
2;o1°^'"'^^Sj  images  fi  vive,  du  Montefquieu, 
M  c'eft  qu'elle  étoit  l:ée  à  des  chofes 
»  bien  tendres:  il  étoit  queftion  de  la 
»  puiflance  j  &  les  moines  l'ayant 
>5  ufurpée  j  ils  ne  pouvoient  l'aug- 
}>  menter  ou  la  foutenir  qu'en  ajoutant 
>»  fans  celfe  au  cuite  extérieur,  dont 
«  ils  faifoient  eux-n  èmcs  partie.  Voilà 
80  pourquoi  les  guerres  contre  les  ima- 
jj  ges  furent  toujours  des  guerres  con- 
55  tre  eux  ,  &  que  quand  ils  eurent 
»*gagné  ce  point ,  leur  pouvoir  n  eut 
»>  plus  de  bornes.  «  (  Grand.  &  décad. 
des  Romains  j  chap.  22.  >  Il  eft  vrai 
que  es  moines  d'orient ,  féditieux  & 
fanatiques  en  général,  foufflèrent  le  feU 
(le  la  rébellion  :  il  eft  évdent  que  leur 
faux  zèle  étoit  excité  par  l'intérêt  plus 
que  par  tout;  nutre  motif;  mais  par  quelle 
démence  les  eii-^pereurs  fournifToient  ils 
toujours  des  matières  pour  l'incendie  ? 
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Les  Italiens  ne  turent  pas  les  moins  ,    ^J^  'f^î'e, 

*  Ift     rCri*lC ''  "2.- 

ardens   à  défendre  les  images  :  ils   fe    tion  é*o.t 
révoltèrent    ouvertement     contre    les  ^"''^^  «r^nii- 
édits.   Rome  ,   Naples  ,   &   les  autres 
villes  qui    dépendoient  de    l'empire, 
commencèrent    à    ne   voir    dans    leur 
fouverain    que    U    qualité    d'hérétique 
abominable.    Ravenne  ,     capitale    de 
iexarcat  ,  devint  un   théâtre  de  trou- 
bles ,  de  foulèvemens.   Luitprand   fut     Luitprand 
profiter  ^qs  conjondures.    Il    alîiégea  l^^^™';^,^^    g^ 
cette  ville  \  il  s'en  rendit   maître  en  àc    fiu  kurs 
718:  il  prit  beaucoup  d'autres  places ,  ^""*^*^^  ^^' 
&  fut  fur  U  point  de  fubjuguer  le  refte 
de    l'Italie.    Les    anithèmes    dont    on 
frappoit    les  iconoclaftes  ,    dilpoloient 
le  peuple  à  fecouer  le  joug  de  Conf- 
taniinople.  La  Pentapole  ,    voihne  de 
Ravenne,  dans  laquelle  étoieni  com- 
prifes  les  villes  de  Péfaro  ,  Riminij 
Fano  ,  Ancone  &   Uniéna  ,   avoit  dé- 
claré que  la  caufe  du  pape  étoit  celle 
de  la  province  ;  que  l'exarque  6c  Ç^s 
adhérens    étant    excommuniés  j     elle 
vouloit  fe  choifir  des  gouverneurs  ca- 
tholiques. Enfin  on  paroilfoit  déjà  ré- 
folu  de  créer  un  chef,  c'cft-à-dite  un 
empereur. 

H  vj 
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tes  papes,  Quoique  Rome  fût  gouvernée  por 
iôiisàRoioc;  ûes  ducs,  qui  dependoiein  des  exar- 
ques de  Ravenne  j  les  papes  y  avoient 
alors  la  principale  autorité.  Us  en 
étoient  redevables  ,  moins  à  leurs 
grandes  richelFes  ,  qu'au  refpeâ:  que 
la  religion  infpiroit  pour  leur  llége  , 
6c  à  la  confiance  qu'on  ûvoit  en  leur 
perfonne.  Saint  Grégoire  avoir  négo- 
cié &  traité  avec  les  princes  dans  plu- 
8c  occupés  fieurs  affaires  d'état.  Ses  fuccefTeurs 
^guis!^^^"'  partagèrent  leurs  foins  entre  les  objets 
de  l'épifcopat  6c  ceux  de  la  politique. 
Pouvoit-il  en  être  autrement  ,  àès 
que  les  tondions  fpirituelles  fe  joi- 
gnoient  à  des  intérêts  profanes  ?  Éga- 
lement intérelfés  à  s'affranchir  de  I2 
domination  des  empereurs  ,  5c  à  ré- 
iîfter  aux  entreprifes  des  rois  d'Italie  , 
les  papes  cherchèrent  taus  les  moyens 
de  remplir  ce  double  objet.  Ils  em- 
ployèrent l'adrefle  £<.  la  religion  :  ils  y 
gagnèrent  une  monarchie.  De  tous 
les  ouvrages  humains ,  c'efl:  ici  peut- 
être  le  plus  digne  d'une  curiclué  at- 
îentive  ,  foit  par  fa  nature,  ou  par  fej 
progrès  ,  ou  par  (qs  fuites  prodi" 
gieufes. 
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Grégoire  II  ,   craignant    riirrout    un  f.îJltîi^^jf 
voilin  tel  que  Luitpiand  ,  fe  déclara  Ravemie   les 
pour  l'empereur  Léon ,  6c  réclama  le  ^°-°''^'^'*'^ 
fecours  des  Vénidens.  Cette  républi- 
que, née  en  quelque  forte  de  la  ter- 
reur  qu'avoir     répandu    Attila  ,  étoi: 
devenue    conlîdérable  ,    à     force    de 
courage  de  d'induftrie.   Les  Lombards 
furent  chalTés  de  Ravenne.  Mais  Léon 
n'en  pirut  pas  moins  animé  contre  le 
pontife  ni  coiître  les  images.  Ses  vio- 
lences déterminèrent  les  Romains  à  la 
révolte  j    ôc    ils   ne   reconnurent   plus 
d'autre   chef  que    le    pape.    Toujours 
ennemi  des  Lombards  ,    Grégoire    II 
s'efforça  d'armer  contre  eux  Charles - 
Martel  ,  qui  étoit  leur  allié.  La  négo- 
ciation  ne  réullît   point.  Grégoire  III    Gre'goirellî 
la   renoua  en   faifant   des   offres  plus  ^ivcur^^^£ 
avantageufes ,.  &  g^gr^a  enfin  le  héros,  vues. 
Mais   la    mort    de    Charles    fufpendit 
l'exécution  de   l'entreprife.    Luuprand 
céda  aux  inlfances  du  nouveau  pape  , 
Zacharie.  Il  lui   rendit   mcme   quatre 
villes  du   duché    de   Rome  ,    dont    il  Fin  de  Liût» 
s'étoit  emparé.   Il  finit   en   paix  ,   l'an  F"'^'^ 
744  ,   un   règne   aulîi   ioo^  que  glo- 
rieux. 
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RatchU.fon       Ratchis,    fon  fuccefrcur  ,   aflléaeaHt 

fuccelkur.fe  r         V       1     TT  JT^ 

fait  moine  ,  FeFOLiIe  ,  le  lailia  encore  deiarmer 
après  une  en- pjr  jg  pontife.  Tciie  étoit  l'influence 
pape.  de  la  dignité  pontincale  ,  que  ce  prin- 

ce ,  après  une  entrevue  avec  Zacha- 
rie  ,  non  feulement  leva  le  fiége  ,  mais 
fe  livra  tout  entier  aux  impreflions  re- 
ligieufes  ,  jufqu'à  prendre  l'habit  de 
moine.  Cependant  h  fituation  de  Za- 
charie  ,  entre  les  Grecs  &  les  Lom- 
bards ,  étoit  toujours  inquiétante  & 
périlleufe,  11  penfoit  donc  ,  comme 
fss  prédécelTeurs,  à  fe  ménager  l'ap- 
pui de  la  France ,  Se  à  fuppléer  par 
la  politique  aux  reffources  que  la  force 
ne  procuroit  point.   Les  relForts  de  la 

religion  tortifioient  fes  efpérances. 

7jo.  Dans  ces  conjonélures ,  l'ambitieux 

zSharie°"en '^^P^"  »   *î"^  >  ^^"^  doute  ,  connoilfoit 
faveur  de  Pe- les  deHrs  du  pape,  lui  propofe  un  cas 

pin ,  qui  veut  j  r  '  '  >  /      • 

étreîoi.  "^  conlcience  ,  qu  on  ne  s  etoit  pas 
encore  avifé  de  foumettre  au  juge- 
ment de  Rome.  H  s'agiiToit  de  déci- 
der,, lequel  devoir  porter  le  titre  de 
roi  ,  ou  un  prince  incapable  du  gou- 
vernement ,  ou  un  miniftre  dépofitaire 
de  l'autorité  royale  ,  qu'il  exerçoit 
avec  honneur.  Zacharie  décide  en  fa- 
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veur  du  fiijet  contre  le  roi  légitime, 
le  clergé  favorKoit  Pépin  ,  parce  que 
Pépin  lui  reftituoit  une  partie  des 
terres  dont  Charles-Martel  l'avoir  dé- 
pouillé j  les  feigneurs  le  refpedoient , 
parce  qu'il  écoit  puiffant  éc  habile  ; 
la  nation  inéprifoit  des  rois  fainéans  6c 
obfcurs  ,  qu'elle  connnoilfoit  à  peine 
de  nom.  Ainfi  le  jugement  du  pape 
ne  lailTa  aucun  fcrupule.  On  rafa  le  Pépin  d^ 
roi  Ch.ldéric  ,  c'eft-à-dire,  on  le  dé- ;;,^."' '^^^'^'• 
grada.  Il  fut  enfermé  dans  un  mo- 
naftère  avec  fon  fils.  Pépin  fut  élevé 
fur  le  trône  ;  &  le  fameux  million- 
naire des  Germains  ,  faint  Boniface  j 
évêque  de  Mayence,  un  de  Tes  plus 
utiles  pariifanSjle  facra  folennellement 
à  SoilTons. 

Cette  cérémonie  du  facre  ,  emprun-     Cérémonie 
tée   des  Juifs,  inconnue  jufqu'alois  à  <^u facre, dont 

I  ■  r  r  '       >  .  onabulciaun 

la  nation  rrançoile  ,  parut  imprimer  jour, 
au  roi  un  caradère  divin.  Mais  comme 
l'ignorance  abufe  de  tout  ,  les  évê- 
ques  s'imagineront  bientôt  conférer 
la  royauté  en  facrant  les  princes  ,  & 
cette  opinion  aura  des  fuites  dange- 
reufes.  Depuis  long-tems  les  empe- 
reurs le  faifoient  couronner  par  les  pa- 
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triarches  de  Conftancinople  :  les  papej 
couronneront  de  même  les  empereurs 
d'occident.  On  fuppofera  que  le  cou- 
ronnement &  le  facre  font  nécelfaires 
d  la  puiiFance  fcuveraine  ,  &  d'une 
pieufe  cérémonie ,  le  clergé  fe  fera 
un  droit  fur  les  couronnes.  11  eit  bon 

de  prévoir  les  chofes  des  l'origine. 

,7S2..  Enfin  le  fuccès   répondit  à   la   poli- 

hmife"d'E"  ï^'^ue  des  papes  :  le  nouveau  roi  da 
tienre  III  France  paya  leur  faveur  avec  ufure. 
^^'^'  Aïllulf  ou  Aftolphe  j  fucceifeur  de- 
Ratchis  ,  s'empare  de  Ravenne  ,  de 
tout  l'exarcat ,  de  la  Pentapoie  ,  i!t 
menace  le  duché  de  Rome.  Zacharie 
ne  vivoit  plus.  Etienne  llï  *  demande 
en  vain  du  fecours  à  Conftancin-Co- 
pronyme  ,  uniquement  occupé  de  la 
guerre  contre  les  images.  Cet  em- 
pereur le  charge  de  négocier  avec 
Aiftulf  j  ou,    s'il  eft  intraitable,    de- 


*  Zac'naiie  avoit  eu  pour  fuccciTcur  un  autre- 
Etienne,  qni  mourut  trois  jours  après  l'éiec- 
tîdn ,'  gérant  pas  encore  confacré.  Quelques 
a^iteiiî"?  nc'le  cotapttnt  point  au  nombre  des 
]>$pîs ,  Se  dcnaeiit  à  cçlui-ci  le  noai  tlS- 
ritiane  IL,    -,  .    ,- 
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s'adrefTer  au  roi  des  François.  Etienne 
part ,  arrive  en  France  j  fécre  de  nou- 
veau Pépin,  le  déclare,  lui  &  i^es  fils 
patrices  de  rome  ;  titre  auquel  on 
attache  la  fouvecaineté.  Il  obtient  en 
iccompenfe  une  donation  de  l'exarcat 
6c  de  la  Pentapole,  pour  l'églife  ro- 
maine. »  Voilà  de  ces  faits  ,  dit  un 
j5  auteur  eftimable ,  dont  il  fe  trouve 
M  peu  d'exemples  dans  l'hifloire.  Un 
»  amba(udeiir  ,  chargé  de  négocier 
w  avec  un  prince  étranger  la  confer- 
53  vation  d'une  partie  des  états  de  fou 
»  maître  ,  fait  deux  lots  de  cette  por- 
>5  tion  d'états ,  ôc  vend  l'un  à  ce  prince 
>3  étranger  ,  à  condition  que  ce  prince 
»  lui  donnera  l'autre  quand  il  en  fera  le 
»  maître.  «  (  Abrégé  de  VHifl.  d'Italie.  ) 
Mai?la  première  faute,  on  doit  l'avouer, 
étoit  du  côté  de  l'empereur,  qui  aban- 
donnoit  les  Romains. 

Pepui   fe    hâte   de   franchir  les  Al-  Lettre anifi- 
pes.   Aïlhilf  demande   la  paix ,    l'oh-    ^^^^  '^'^ 
tient,  la  vuMe  après  le  départ  des  rran- rengager  à  la 
cois,  (Se  alliéîze  Rome.  Alors  Etienne  P';'''^*i^"7^ 
écrit    a    Ion  protedteur  cette   fameufe 
lettre  ,  au  nom  de  faint  Pierre ,  où  il 
confond  adroitement  toutes  les  idéesi. 
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le  facré  avec  le  profane,  les  biens  de 
réglife  avec  la  nature  de  l'églife  ,  l'in- 
térêt àçs  âmes  avec  la  fortune  àes  paf- 
teurs;  &c  où,  pour  prix  d'une  guerre 
politique  ,  il  promet  le  bonheur  de  ce 
monde  &  le  bonheur  éternel  ,  non 
fans  menace  de  damnation  ,  en  cas 
qu'on  lui.  réfute  des  lecours.  Langage 
artificieux  ,  qui  ne  devint  que  trop 
commun.  Donner  à  l'églife  ,  c'éioit 
donner  à  dieu  ou  à  faint  Pierre  ;  dif- 
pucer  quelque  chofe  à  l'églife,  c'étoit 
attaquer  dieu  ,  attaquer  faint  Pierre. 
La  crédulités  la  fuperftition  prêtèreru 
tant  de  force  à  de  femb!ables  fophif- 
mes  ,  qu'il  en  téfulta  un  bouleverfe- 
ment  énorme  dans  l'ordre  nacuiel  de  la 


7JJ.  On  revit   bientôt   Pépin    en    Italie. 

Pepui  donne  L'gpjTpereur  offrit  de  lui  payer  les  frais 

au  pape  p!u-    ,  r  1        J         •  v 

jieurs  villes ,  de  la  guetre  ,  pourvu  que  les  dernières 
dont  Airtuifc^-,;-,q^^^re5  ^q^  Lombards  fulTcm  relH- 

s  etoit  eir.pa-        ,^       v      i,  •  xt    ■         I        '  J- 

lé.  tuées    a    1  empire.     Mais    il    répondit 

qu'il  avoir  fait  à  faint  Pierre  une  do- 
nation de  ces  provinces,  &  que  pour 
tout  l'or  du  monde  il  ne  la  révoque- 
roit  point.  Aïftulf,  afîiégé  dans  Pa- 
vie ,  fa  capitale ,   foufcrit  aux  condi- 
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lions   qu'on   lui  i  m  pore.  Pépin   met  le  ,  Il  confery» 
pnpe  en  poliellion  de  Kavenne  ,  Claiie  ,  ^eté  coirmc 
Ceiarée,  Rimini  ,  Fano  ,   Péfaro ,  Ce- P^"'"- 
s^ne  ,    Sinig^nî^lia  ,   Comacchio  ,   Ur- 
bui,    Forli  ,   &c.  confervant   la  fouve- 
raineré  fur  cet  étatj   en  qualité   rie  pa- 
trice    des    Romains.    Naples    gouver- 
née par  un  duc  ,  Gacte  ,  prefque  toute 
la  Calabre  ,   le  pays  des  Brutiens  ,   &C 
quelques    villes    maritimes  ,    demeu- 
rèrent fous'  la  domination  de  l'empe- 
reur. Le  fiége  de  Rome  profita  ainfi  , 
à  fes  dépens,  de  la  querelle  des  ima- 

Apres  une  fuite  continuelle  de  vie  Mortde?e* 
toires  i  après  avoir  foumis  au  tribut  P'""^*** 
les  Sixons  &c  les  tfclavons  ,  &  le  duc 
de  Bavière  au  ferment  de  fidélité  j 
après  avoir  réuni  l'Aquiraine  à  la  cou- 
ronne \  également  refpeclé  au  dedans 
ÔC  au  dehors  ,  Pépin  m.»urur  en  768  , 
la  dix-fepdème  année  de  fon  règne. 
Jamais  il  n'avoir  affecté  un  pouvoir 
trop  abfolu.  Il  portoit  les  principales 
affaires  aux  ademblées  de  la  nation, 
dont  il  étoit  l'oracle  par  fa  prudence. 
Du  confentement  des  feigneurs ,  il 
avoit  partagé  l'état  entre  (çs  deux  fils , 
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Charles  &  Carloman.  Le  premier  va 
faire  une  grande  époque  dans  l'hif- 
toire.  Arrêrons-nous  encore  quelques 
inltans  à  confidérer  la  fituation  d« 
l'Europe. 
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m  ,  I     -  .     .    ■ I  ■■    I     < 

CHAPITRE     IV. 

Ohfervaùons  générales* 
I. 

l_j  E  s  anciens  Gaulois ,  les  Germains ,  -pous  les  ba#. 
les  Bretons  ,   les  Scandinaves  ,  qu'on  baies,  établi» 
fuppofe  avec  vraifemblance  d'une  ori-  /ocdden^fs 
gine  celtique  ,  avoient  entre  eux  beau-  reflerabloient 
coup   de  conformité   par  le  fond   du 
gouvernement  ^  des  mœurs  ,  dQS  opi- 
nions. Cette  conformité  paroît  fenfibie 
dans  tous  les  états   que  fondèrent  les 
barbares,  en  démembrant  le  vafte  em- 
pire des  Romains.    La   liberté    &   la 
guerre  faifoient   leurs   pafîîons  domi- 
nantes. Perfuadés  que  la  force  donne 
tous  les  droits ,  que  la  vidoire  efl:  une 
preuve  certaine   de   la  juftice  ,  autant 
ils   ambitionnoient   de   vaincre  &   de 
dépouiller  leurs  ennemis,  c'eft-à-dire  , 
ceux  qu'ils  attaquoient ,  autant  ils  évi- 
toient  de  fe  foumettre  à  la  volonté  ab- 
folue  d'un  feul  homme.  Us  fe  main- 
îenoient  libres,  jufques  dans  la  fou- 
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Leur  pre-  milTion.    Leur   gouvernement  primitif 

inier  gouvcr-  -  ^   ^  11/  •  r      ■ 

nemciu    fut  rut  Une  elpcce  de  démocratie  miliraire  , 
Hiiedenvocra- £-^^^5  un   général   qui  avoit  ordinaire- 

ue  militaire.  ,      f?  ,        *  ■     ^^  1  •       •    / 

ment  le  titre  de  roi.  Cette  oignite  ne 
pouvoit  être  héréditaire  :  on  ne  penfoit 
qu'au  ptéient ,  on  vouloir  un  chet  ca- 
pable de  conduire  l'armée  &  d'inf- 
pirer  l'obéifiTance.  Si  on  ne  le  trouvoit 
pas  tel  _,  on  lui  arrachoit  bientôt  le 
Leurs  rois  j  pouvoir   dont  on  l'avoir  revêtu.  Lorf- 

leuischefs.  q^'un  guerrier  fe  diftinguoit  par  des 
qualités  éminentes  ,  plufieurs  autres 
s'attachoient  à  lui  :  un  engagement 
mutuel  les  obligeoit  à  combattre  les 
uns  pour  les  autres.  Chacun  fe  faifoit 
un  devoir  de  mourir  pour  fon  chef: 
c'étoit  lâcheté  que  de  lui  furvivre. 
Ces  alTociations  fembleni  avoir  été 
le  premier  germe  du  gouvernement 
féodal. 
Aflemblées      Toutes  les  grandes  affaires  fe  dcci- 

ëelanation.  ^ojej^t  (janj  les  afTemblées  de  la  nation. 
Là  ,  ces  guerriers  fous  les  armes,  fen- 
tant  leurs  forces  ,  abhorrant  la  con- 
trainte, ne  fe  rencloient  qu'à  la  per- 
fuafion  intime  de  l'utilité  des  chofes 
qu'on  leur  propofoit  ,  ou  du  moins  ne 
cédoient  jamais  à   l'âuiorité   que   pac 
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un  confentement  libre.  L'alTemblée 
nationale  s'appela  en  France  ,  d'abord 
le  champ  de  mars  ,  parce  qu'elle  fe 
tenoic  en  pleine  campigne  au  mois 
c!e  mars  ;  en  fuite  le  champ  de  mai  , 
pirce  que  l'ufage  de  la  cavalerie  étant 
devenu  commun  ,  Pépin  renvoya  cette 
âlTemblée  à  un  tems  de  tcurages.  On 
en  tenoit  une  autre  moins  confidérable 
en  automne.  Les  peuplades  devinrent 
des  nations  :  les  aflTemblées  dévoient 
prendre  une  forme  différente. 

Quand  les  barbares  eurent  des  éta-    Après  l'éra- 
blilîemens    fixes  ,    la    démocratie    fe  blifiemenr,  la 

angea  bientôt  en  anltocratie  mili  devint  aiifto- 
taire.  Les  grands,  avec  des  domaines  "^""C' 
&  des  richelTes,  eurent  toutes  fortes 
de  moyens  pour  réduire  les  petits  à 
la  dépend.mce.  Us  fe  réfervèrent  à 
eux-mcmes  le  p  uvoir  dor:c  la  nation 
en  corps  avoit  joui.  Le  peuple  fut 
négligé  ,  méprifé  :  le  roi  &  les  fei- 
gneurs  difposèrent  de  l'état  ;  ^  l'iné- 
galité de  fortune  amena  un  nouvel  or- 
dre de  chofts.  Cependant  fous  les 
deux  premières  races,  en  France  ,  le 
peuple  ou  les  hommes  libres  participè- 
rent toujours,  du  moins  par  le  droit. 
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Pm/ranceic-  à  la  puilfance  légiflative  :    les  lois  fe 
|.inative  dans  faifoient   du   confentement   du  peuple  , 
luivant    1  exprellion    des    capitulaires. 
Mais  il  paroît  fort  vraifemblable  que 
ce  confentement  devint  une  pure  for- 
malité. Les  maires  du  palais  auroient- 
ils  ofc ,  auroient-ils  pu  fupprimer  les 
afTemblées    nationales  ,    fi    l'ancienne 
conftitution  n'eût  pas  fouffert  des  at- 
teintes eflTentielies? 
Comment  la      Comme  toute  autorité   tend  à  s'a- 
royaie""aug- g''^"^i'^>  Celle  des  rois  ,   furtouc  dan5 
menta  ,  fur- la  monarchie  fi'ancojfe ,  ga^na  promp- 
tout  cnFran-  ,  •    '  r^     c  \r       J 

c£.  tcment  du  terram.  Ce  rut  un  eiret  de 

la  conquête  &  des  circonftances.  D'un 
cbié  ,  les  peuples  vaincus ,  accoutumés 
au  Joug  des  empereurs,  exercés  par  le 
chriftianifme  à  une  obéiffance  conti- 
nuelle, avoient  des  principes  très-favo- 
rables à  l'autorité  des  princes.  Leur 
mélange  avec  les  conquérans  dévoie 
influer  fur  les  opinions  de  ceux-ci , 
d'autant  plus  que  la  même  religion  leur 
devint  commune  ;  &  que  les  évêques  , 
tous  romains  ,  avoient  beaucoup  d'em- 
pire fur  les  efprits  &  fur  les  cœurs.  De 
l'autre  côté  ,  les  rois ,  polTédant  de 
Yaftes  domaines  ,  en  donnoient  à  titre 

d« 
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de  bénéfice  aux  fcigneurs  qu'ils  vcu  Bénéfices, 
loienc  s'attacher  ,  ^c  les  tetij;oient 
quand  ils  le  jugeoient  à  propos.  Ai'  il  les 
grands  reflTorts  du  cœur  huir.ain,  l'ef- 
pérance  &  la  crainte,  concouroient  aux 
vues  de  leur  politique.  On  vit  des  rois, 
tels  que  Chilpéric  I,  exercer  mênie 
une  forte  de  defponlme  violent.  Dail  SuccefTîon  ; 
leurs  les  François  laifsèrent  toujours  la  ^^"'^'^'^n^^- 
couronne  dans 'la  famille  de  Clovis, 
quoiquMs  ne  connuffenc  point  un  or- 
dre rigoureux  de  fucceffion,  en  faveur 
des  aînés ,  ou  à^s  plus  proches  héri- 
tiers. Quel  avantage  pour  les  princes 
de  cette  maifon  !  Si  les  Mérovingiens 
(  on  donne  ce  nom  à  la  première  race) 
avoient  foutenu  leur  dignité  par  le 
mérite  \  s'il  y  avoir  eu  parmi  eux  des 
Pepm  ,  des  Charles-Martel  ,  ils  fe- 
roient  devenus  fans  doute  de  puiffans 
nionarques  ,  au  lieu  de  tombsir  fous 
la  dépendance  des  maires.  Entre  des 
mains  fages  &  vigoureufes,  l'autorité 
s'accroît  pour  le  bien  commun.  Trois 
généiationsde  grands  hommes  élevèrent 
l'empire  de  Charlemagne  ;  "au  lieu  que 
par  l'ineptie  des  fainéansj  s'écrouloit  le 
grand  édifice  que  Clovis  avoir  Fondé, 
Toms  L  \ 


194     Histoire    mcjdernf. 
Lesloisd-es      Les  lois  poîtciK  l'empreifitc  du  gé- 
barbares  ucp  ,-,ie  àes  peuples.  tlles  font  plus  douces 

douces  Pour    >  •  >i       r  i         il 

quoi.  a    proportion    qu  ils    lont  plus  libres  : 

car  une  extrême  liberté  ne  fe  foumet 

"point  à   un   joug  qui   h  révolte.  Tra- 

îiifon    ôc   lâcheté  ,   c'étoient   les    feuls 

crimes  ordinairement  impardonnables. 

Au  défaut  de  vindidie   publique  pour 

le  meurtre  ,  chacun    fe    vengeoit   lui- 

mcme  ,  vengeoit  fes  proches,  ou  com- 

pofoit  avec  le  meurtrier.  Ces  peuples 

i'eptentrionaux  ,   toujours    en   guerre  , 

prenoient    un   intérêt    particulier    à   la 

confervation  des  individus.  Il  ne  faur 

donc  pas    s'étonner  qu'ils   aient  établi 

des    peines    pécuniaires  ,    au  lieu   de 

peines  capitales. 

Le  duel,  au      II  ne  faut    pas  s'étonner  non    plus 

défaut  de      q^^'jjs  ordonnafÎTent  le  duel .   pour  fup- 

preuves  fudi»    1   ^  .      ,•    •    •       ^  ,,      • 

ci-iires.  Pour- pléer  aux  preuves   judiciaires.    C'étoit 
'^"'^**  le    fruit   de    l'opinion    reçue  ,    que   la 

vidoire  prouve  la  jaftice  j  c'étoit  dans 
leur  fyrtême  6<.  dans  leur  langage  le 
jugement  de  Dieu  ;  c'étoit  pour  des 
baibares  le  plus  court  moyen  de  ter- 
'miner  les  difiécÊuds  i  c'étoit  un  aliment 
de  cette  vertu  guenrère,  qu'ils  regar- 
dtii'en:  comme  la  première  des  vettus  j 
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ce  fut  aulîî  quelquefois  un  préfervatif 
contre  l'abus  du  ferment.  Gondebaud  ,     condcbaud 
roi  de  Bourgogne,  qui  autorifa  princi-  roppofeàia- 

1  \      J       \  J  ^"s    du    fei- 

palement  le  duel ,  en  donne  cette  rai-  ^çnc. 
l:>n  dans  ù  loi:  afin  que  nos'fujcts  ne 
faffent  plus  de  ferment  fur  des  faits 
obfcurs  ,  &  ne  fe  parjurent  point  fur 
des  faits  certains.  "  Ainh  ,  dit  Mon- 
*>  telquiea  ,  tandis  que  les  eccléfiaf- 
sî  tiques  déclaroient  impie  la  loi  qui 
ïj  pcrmettoit  le  combat  >  la  loi  des 
»  Bourguignons  regardoit  comme  fa- 
«  criicge  cel'e  qui  éciblifloi:  le  fer- 
»s  ment.  »  Remarque  vraie  en  un  fens , 
faulTe  dans  fa  gcnéralité;  car  les  Bour- 
guignons admettoie  t  quelquefois  le 
ferment  des  enfans  mêmes.  Mais  enfin 
la  folie  des  combats  judiciaires  n'en 
étoit  pas  njoins  liée  aux  principes  ^qs 
nations  germaniques. 

Ce  que  nous  venons  d'obferycr  fur     .,,    ,.  , 
1        j      1         ;i  r     I  1  '  Abfurdite 

Je    duel  J  elt   appijc.iole   aux  épreuves  des  e'preuvca 

extravagantes  par  lefquelles  on  pouvoii  fondéef"i' 

L^  purger  des  crim.es  en  juftice.  L'opi  piniou. 

nion   les  avoit  écabies  ,  l'opinion   \qs 

foutint  long-tems.    Dès  les   premiers 

âges  ,    on    artachoit   aux   élémens    une 

vertu  miraculeufe ,   en   les   fuppofant 
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animes  par  qiuique  intelligence  qui  en 
dirigeoit  ton  ours  i'aâ;ion  ,  &  qui  de- 
voir nécefTairement  les  faire  fervir  au 
triomphe  de  i'équicé.On  fe  perfuada  que 
le  feu  ne  hri^ileroit  point  l'innocent  , 
'  que  l'eau  rejetteroit  le  coupable.  L'in- 
nocent devoit  donc  fans  tifque  manier 
en  fer  rouge  ,  ou  tremper  fes  mains 
dans  Teau  bouillante  :  le  criminel  de- 
voit furnager  dans  une  cuve  d'eau  ,  où 
il  feroit  plongé  pieds  &  mains  liés. 
Telles  étoient  les  principales  épreu- 
ves, qui  fe  nommoient  ordéal  en  quel- 
ques pays. 
Après  l'éta-  Le  chrîilianifme  ne  put  les  détrui- 
SïSLtf  '  P^'cequeks  barbares  le  plioienc 
t?i fupermtioii  à  Icurs  préjugés  ,  plutôt  que  de  fou- 
^'^^^^'"^""^  mettre  leurs  préjugés  à  fes  principes. 
La  fupetrtition  ne  manqua  pas  de 
chercher  des  textes  dans  nos  livres 
i".iints  ,  pour  autorifer  une  pratique 
contraire  au  bon  fens.  Elle  crut  en 
trouver  ;  &  les  épreuves  devinrent  des 
cérémonies  religieufes  ,  que  le  clergé 
eut  intérêt  à  ioutenir  :  fans  parler 
des  autres  avantages  qu'il  en  retiroit , 
elles  le  rendoient  évidemment  l'ar- 
bitre de  beaucoup  de  caufes  capitales. 
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La  croix  ,  l'eau-bénire  j  l'euchariftie 
même  devinrent  aufli  des  épreuves. 
Des  prêtres  &  des  moines,  ijiielqne- 
fois  des  laïques  ,  accufés  de  crimes  , 
fe  purgeoienc  en  prenant  la  commu- 
nion ,  ôc  des  conciles  autorisèrent  un 
tel  abus. 

Un   point  effentiel  du  droit   pub'ic,  Onéwitjtxgé 

11  /      •  >        par  (es  pairs. 

dans  'es  commencemens  ,  ecoit  qu  on  "^  ^ 
fût  jugé  par  fes  pairs  ,  ou  ùs  égaux. 
En  France  ,  il  y  eut  des  centaines  ,  fub- 
divifées  en  dixaines\  c'eft-à-clire ,  àes 
efpèces  de  diftn6):s,  compoTés  au  moins 
de  cent  fimilles  ,  &  comprenant  d'au- 
tres diftriéls  moins  nombreux.  Les 
chefs  ,  centeniers  j  dixainiers  ,  ju- 
geoient  les  petites  caufes.  Le  comte  Ordrede/i*» 
étoit  dans  chaque  province  le  vrai  juge,  '^"^^^^o"* 
II  prenoit  pour  aiïelTeurs  des  éche- 
vins  {fcahini)  ,  élus  parmi  le  peuple, 
&  tirés  communément  des  meilleures 
familles.  Le  roi  fe  réfcrvoit  le  juge- 
ment des  évêques  ,  des  abbés  ,  d^s 
granris.  La  pairie  proprement  dite  , 
cette  dignité  arrachée  aux  grands  fiefs 
de  la  nation  françoife  ,  ne  prit  najf- 
fance  que  lotfque  les  fiefs  furent  héré- 
ditaires. 

I  iij 
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Ln religion  Sans  doure,  la  religion  chrétienne 
KT^i'rnïks^"'^^^^ '^^^"g^  les  barbares  en  d'aiiires 
baibatcs.  hommes  ,  Cl  elle  n'ciu  été  bientôt 
infedée  de  fuperftitions  ,  cgaUment 
abfurJes  &  ptrnicicuCes.  Sa  morale 
bienfaifante,  divine,  fe  trouva  comme 
envL'loppée  d'une  rouile  groilière  , 
qui  la  faifoic  difparojtre.  C'étoit  en- 
core un  eiîet  inéviiable  des  circonf- 
tances.  Autrefois  les  druides  avoiens 
«n  empire  abfolu  fur  les  Gaulois;  les 
prêtres  germains  n'avoient  pas  moins 
d'autorité.  En  changeant  de  culte  ,  ces 
peuples  n'en  turent  que  plus  foumis 
au  facerdoce.  Malheureufement  le  cler- 
gé n'avoit  alors  ni  aflez  de  lumières 
pour  les  bien  conduire  ,  ni  aiTez  de 
vertu  pour  ne  pas  abufer  de  fon  pou- 
voir. Comment  auroit  il  réfifté ,  fana 
un  miracle  ,  au  toirent  6qs  mœurs  pu- 
bliques j  furtout  lorfque  les  barbares 
entrèrent  dans  i'épifcopat,  5c  y  portè- 
rent leurs  vices  avec  leur  ignorance  ? 
Alors  tout  devoir  dégénérer.  De  grands 
abus  altîroient  déjà  la  pureté  du  chrif- 
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nanifme  :  ils  s'accrurent  de  jour  tt\ 
jour  ,  &  en  produifirent  de  plus 
gfaiîds. 

Les    empereurs     chrétiens     avoient  f>"  croyoitfe 

.    ,  .     1,/    ,•/-  ,    •  •  I-        /  lauver  en  cn- 

enricni    I  eglile  ,    lui  avoient  prodigue  j-idùiranc  l'c. 
les  privilc  ;,es  ,  les  immunités  y   &  ces  8>'^e. 
avantages  féduifans  n'avoient   pas  peu 
contribué   au  relâriiement  de  la  difci- 
pline  ,    &    aux    défordres  ,    plus    ou 
moins  fenhbles ,  qui  altéroieiit  l'efpric 
du  faint  miniftère.  Sous  la  domination 
des  barbares,  le  mal  s'accrut  avec  une 
rapidité  prodigieufe.  Comme  ils  étoient 
peiTuadés   que  tous  les  crimes  fe  ra« 
chetoient  à    prix   d'argent  ,    5c  qu'en 
donnant  à  l'églife,   on  gagnoit  le  ciel  , 
plus  lis  fe  livroient  à  leurs  brutales  paf- 
ilons ,  plus  i's  fe  moniroient  prodigues 
pour  cette  efpèce   de  bonnes  œuvres. 
3i  On    croyoit   en    quelque  forte ,   dic 
>'  M.  l'abbé  de  Mably  ,  que  l'avarice 
»5  étoit    le  premier   attribut   de  dieu  , 
M  ôc  que  les  faints  faifoient  un   com- 
55  merce  de  leur  crédit  2i.  de  leur  pro- 
>■>  tedion.  De-là  le  bon  mot  de  Clo-     Plaintes  ds 
»  vis  ,  que  faint  Martin  ne  fervoit  vas  J^J^^",  .^.-^ 
»»  mal  Jes  amis ,  mais  qu  il  Je  jaifoic  fujct. 
»  payer  trop  cher  de  f es  peines,  >>  (  Ob- 

liv 
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ferv.  fur  l'Hift.  de  France,  c.  4.  )  Ce 
mor  de  Clovis  rend  fa  piété  un  peu 
fufpede.  On  trouve  da;s  l'hiftoire  les 
plaintes  de  Chi'péric  ,  fon  petir-fiis  , 
qui  uifoït  fouvent  :  Notre  fifc  ejl  pau- 
vre \  nos  r'ichejj'es  ont  pajje  aux  églïfes  ; 
les  évêqucs  Jont  les  rois.  Quoique 
Chilpéric  foit  peint  comme  un  im- 
pie,  (qs  plaintes  avoient  quelque  fon- 
dement. 
Pouvoir  ex-      |.j^  effet,   les  piélats   étant  devenus 

cellir  des  eve-  •'  i  .  _   . 

ques.  des'  feigneurs  par  1  acquilirion  des  ter- 

res ,  &.  ajoutant  le  pouvoir  de  la  for- 
tune au  crédit  que  leur  procuroir  la  re- 
ligion,  furent  fouvent  les  arbitres  àes 
états.  Ils  difpofoient  du  trône  ,  ils  ré- 
gloient  la  légiflation  en  Efpagne  ,  en 
France  &  ailleurs.  Ils  rédigèrent  suflî 
les  lois ,  &  ne  cefsèrent  d'étendre  leurs 
prérogatives.  On  avoit  befoin  de  les 
confulter,  puifque  le  clergé  feul  favoic 
quelque  chofe  :  leurs  confeils  éroient 
des  jugemens  :  ils  parloient  d'ordi- 
naire au  nom  de  dieu  j  &  ils  étoient 
hommes. 

Difcordesdu      Comme  l'intérêt  des  laïques  ne  s'ac- 

cleigé  èc   des  ,    •  •  il 

laïques;  efFets  cordoit  point  avec  le  leur,  cette  oppo- 
qui  en  refui-  fitioii  fit  aaîcre  de  nouveaux  défordres. 

tent. 
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Le  clergé  employa  l'artifice  contre  des 
adverfaiies  puifTins  ;    on    inventa  des 
fables  pour    les   effrayée    6c    les    foii- 
metrrej   on   confiera   les   arm-cs  fpiri- 
riieles  à  la  détenle   des   biens  len^po- 
rels-,  on  chmgea  le  doux  langage  de  la 
charité    en   anathèrnes   épouvantables. 
Se  la   religion  fembla  ne  refpirer  que 
la  terreur.   Les  conciles  même   s'occu- 
pèrent ionvenc  moins  de  la  difciplme^ 
que  des   droits  lucratifs  qu'on   vouloïc 
établir  ou  conferver.   On  joignit  à  c^s 
moyens  le  fecours  du  glaive.  Des  pré- 
lats, guerriers   par  goût   &    par   habi- 
tude, combattirent  pour   leurs  domai- 
nes,   queiquetois   pour    ufurper    ceux 
d'autrui  ,  quelquefois  pour  reliller  au 
fouverain.  L'hiltojre  offre  mille  exem- 
ples de  p.uv'iis  fcandaUs.  Les  violrnces 
des  laïques  en  étoienc ,  fans  doute  ,  la 
première  cauio  ,  mais   l'inimitié  feule 
des  deux  cidres  démonire  qu'il  y  avoir 
d'étranges    abus_,    profondément   enra- 
cinés. 

Dès  qu'une  claffi  rombreufe  de  ci-    Lesévècues 
loycns   elt  exemive  des  charges  com    «levier;. e;û 
munes  ,  c^it  arrr  mcIuj  d(.s  .u^cmens  et-  aux  lois  m& 
dmaires  j    qu'elle   commande  à  To^i-  "^"'    • 

Iv 
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tiion  y  qu'elle  fuppofe  fes  priva Icges  de 
droit  divin  ,  &  que  Pignorance  jointe 
à  la  fuperlHtion  lui  e'à  Favorable  :  elle 
peuc  tout  entreprendre,  fi  une  fois  elle 
fe  gouverne  par  l'ambition  5c  l'm- 
lércc.  Les  évcques  parvinrent  à  un  ttt 
degré  de  puifance ,  que  l'impérieux  & 
cruel  Chilpéric ,  accuiant  Prétextât  de 
PiOuen  de  confpiration  contre  fa  viCj  Te 
jeta  aux  pieds  des  autres  évcques  pour 
les  conjurer  de  le  punir.  Cette  auto- 
rité des  prélats  fervit ,  en  plufieurs  cir- 
conftances  ,  de  frein  au  crime.  Alors 
elle  ccoit  véritablement  utile  ',  mais 
comme  ,  félon  le  cours  deschofes  hu- 
maines ,  l'intérêt  en  devoit  corrompre 
l'exercice  ,  elle  fut  fouvent  très-dan- 
gereule. 
Dangereufe  Les  fondations  monafiriques  ,  trop 
tion des  moi- •multipliées  ,  inlluerent  beaucoup  iur 
»«  en  Client.  le  fort  6es  peupits.  De  tems  immé- 
morial ,  l'orient  avoit  vu  un  grand 
nombre  d'hommes  fe  vouer  à  une  vie 
folitaire  &  contemplative.  La  chaleur 
du  climat,  la  vivacité  de  l'imagination 
en  infpiroienc  .  iA^ment  le  ^om.  Parmi 
les  Juifs,  les  Thérr.peutes  &  les  Eifé- 
niens  en  avoienc  donné  l'exeinple  aux 
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chrétiens.  Ceux-ci  le  fuivirenc  avec 
d'autant  plus  d'acdeur  j  que  la  religion 
les  détachoit  davantage  des  chofes 
terreftres.  L'Egypte  furtout  fe  peupla 
de  moines.  On  en  comptoit,  au  qua- 
trième fiècle,  jufqu'à  dix  mille,  5:  vingt 
mille  religieufes  ,  dans  la  feule  ville 
d'Oxyrinque  en  ThébaiJe  ,  où  il  y 
avoit  plus  de  monaftères  que  de  rr>aif 
fons.  Cependant  très- peu  de  perfonnes 
font  appelées  par  la  providence  à  un 
état  ,  il  contraire  à  l'ordre  naturel  de 
la  fociété  ,  &c  qui  e^'ige  des  vertus  (î 
fupcrieures  aux  forces  humaines.  Lç 
relâchement  &  le  défordre  dévoient 
donc  s'introduire  dans  les  cloîtres. 
Une  infinité  de  moines  vagabonds, 
fanatiques  &  fcditieux  ,  inondèrent  l'o- 
rier^t  ,  y  troublèrent  la  paix  de  l'églife, 
y  ébranlèrent  le  trône.  L'empereur 
Valens  ordonna  par  une  loi  ,  en  ^j6  ^ 
qu'ils  ferviroient  dans  les  armées,  n'i- 
maginant que  ce  moyen  de  les  réduire 
à  l'obéilTance.  De  pareilles  lois  tom- 
bent fans  exécution  ,  &  le  mal  aug- 
mente par  le  remède.  La  règle  de  l'ainr  Bèglfdefaiaj 
Bafiie  établit  une  cdifiai^t^  régularjié  ,  faille. 
juais  qui  eut   pour  limites  kç    mut 5 

Ivj 
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de  quelques  tnonaftères.  Elle  n'em- 
pêcha point  que  dans  les  dilTentions 
tliéologiqués  ,  les  moines  ,  déjà  maures 
de  répiTcopat,  ne  jouaflenc  le  premier 
rôle. 
Lesiroines  On  connoifToit  déjà  des  moines  en 
s'etabiifleiu    occident,  où  ils   avoient  commencé  à 

en  occident.      ,  /     ,  i  i       r  /   •  n         '•      r 

Saint  Benoît.  S  ciabiîr ,  lorlque  lamt  Denoit  ronda 
Ton  ordre  en  Italie  ,  au  commence- 
ment du  fixième  liècle.  Le  célèbre 
Cadiodore,  âgé  de  foixante  &  dix 
ans  ,  quitta  la  cour  pour  embralTer  la 
nouvelle  règle.  Totila  ,  ce  giand  prin- 
ce ,  la  rendit  plus  refpeélable  en  hono- 
rant le  fondateur.  Les  vertus  de  l'or- 
dre naiffant  ,  où  la  ferveur  le  foutcnoic 
par  le  travail  des  mains,  attirèrent  des 
milliers  de  profélytes.  Les  piinces  & 
les  feignturs  prirent  la  dévotion  du 
cloître,  comme  la  meilleure  voie  de 
faiur;  ôc  cette  dévotion  fe  répandit 
de  toutes  parts  avec  la  chaleur  de  i'en- 
thoufiafme. 
Fcndationî      Fonder  à  grands  frais  des  monaftè- 

dïracîiaAeres  j-gj  ^  ^  ^^^^  \q^  villes  &  dans  les  cam- 
pagnes; les  enrichir  par  des  oiftandes  ^ 
par  des  dcnaii  ns  :  ce  fut  un  des  prin- 
cipaux ades  du  chriftianifme  diis  bar» 
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bares.  Les  moines  acquirent  une  par- 
tie confidéraDle  des  terres  :  ils  en  dé- 
frichèrent plulîeurs  j  ôc  c'éioic  du  moins 
un  avantage  pour  le  pays  qu'il-,  habi- 
toient.  Mais  en  devenant  trop  rich>;s  &  Lesvicesy 
trop  nombreux,  ils  perdirent  infenfi- P^"""^^"'- 
b!e  lient  de  vue  la  famteié  de  leur  inf- 
litut .  ils  devinrent  avid^^s,  vains  j  am- 
bitieux, guerriers  ,  (eigneurs  ,  comme 
le  clergé  Téculier;  ils  contra6lèrent  les 
vices  du  (îècle  ^  &  les  fcandales  for» 
tirent  de  l'afyle  même  de  Tauilérité 
reli^ieufe.  La  parefle,  la  misère,  les 
calamités  publiques  ,  ou  une  dévotion 
momentanée  ,  ou  le  caprice  des  pa- 
ïens ,  faifoient  la  vocation  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  fe  confacroient  au 
cloître.  Pouvoient- ils  dépouiller  leur 
caractère  en  changeant  d'habit  ?  L'é- 
tat peidoit  donc  beaucoup  de  fujets, 
&  gagnoit  pexi  de  bons  exemples.  On 
fut  toujours  ébloui  des  commence- 
mens  :  jamais  on  ne  voulut  prévoir 
les  fuites  ,  quoique  Texpcrience  du  paf- 
fé  annonçât  évidemment  l'avenir.  Le 
préjugé  iJc  l'habitude  gouvernent  les 
peuples. 

Les  moines  étoient  d'aboid  fournis   Exemptions 


av 

aux  papet 
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mcnnftîques,  aux     évêqaes.    ils    obtinrcDi    bientôt 
iTpapej."  ^^^    exemptions     contrairts    au    droic 
commun.  On  en  demandoiî   aux   pa- 
pes: la   reine   Brunehauc,  par   exem- 
ple ,  en   demanda  elle-même  à  faint 
Grégoire,  pour  des  monaftères  qu'elle 
avoir  f-ondés.  Les  papes  trouvoient  un 
doubh    avantage    en    les    accordant  , 
celui  d'étendre  leur  autonré  fur  Tépif- 
copat,  &  celui  de  s'attacher  plu'î  étroi- 
tement les   corps   monaliiques.  De-là 
naquirent  plufieurs  inconvéniens  ,  une 
altcratijn  notable  dans   la  difcipline  , 
une    oppo/îtion     d  intétèts     encre     les 
évêques   &  les  moines,    un    dévoue- 
ment extrême  de   ceux-ci    à  la  cour 
pontificale   Us  étoient  les  millionnaires 
àes   pontifes.  Ils  prêchoient  ,  avec  la 
religion  ,   l'obéiffance   entière  à  leurs 
ordres  ;   moins  ils   tenoient   à    l'ordre  j 
civil  &  politique,  plus  ils  iravailloienc 
à  étendre    cette    puiffance    étrangère, 
donc  ils   recevoient   tant    de    préroga» 
tives  Se    de   faveurs.   C'eft    ainti    que 
l'Angleterre,  comme  nous  le   verrons 
ailleurs ,  &c  que  d'autres  pays  tombèrent 
dans  une  foite  d'efclavage.  Rome  en 
eût  été  furptife  elle-même,  Ci  elle  eûcl. 
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comparé  les  anciennes  règles  avec  fon 
nouveau  gouvernement. 

Chefs  de  la  hiérarchie  ,  plus  éclai-    Accroîfle- 
rés  ordinairement  &  plus  ù^QS  que  le  iti^"',''^  l'au- 

,    ^  ,'  ^        "     .  tonte   ponur 

•  reice  des  evcques  ,  les  papss  avoient  ficale. 
été  canfuitcs  fonvent  dans  les  aHjires 
importantes  6c  diHiciles.  lis  s'étoient 
peu-à  peu  accoutumés  à  envoyer  des 
ordres  ,  parce  qu'on  refpeftoit  leurs 
avis.  Ils  voulurent  enfuite  avoir  des 
vicaires  qui  commandaiTent  par-tout 
en  leur  nom  ;  &  non  feulement  la  li- 
berté de  s  églifes  ,  mais  la  puitrance 
politique,  reçurent  de  fréquentes  at- 
teintes ,  avant  que    d'être  opprimées. 

\  Pépin  Se   Carioman    faifant  la  guerre  Ordres  qu'ils 
en  Aîlcmaene,   le  prêtre  Seroius  .  que  donnent   fur 

j   ,  o  ,     ' .  •      .  ^    ,       ^    '.        ce  qui  ne  le* 

'  le  pape  Zachane  avoit  envoyé  au  duc  legardepoint 
de  Bavière  ,  leur  ordonna  de  fa  part  , 
&  au  nom  de  faint  Pierre,  de  fe  re- 
tirer,  comme  il  auroit  ordonne  l'obfer- 
vation  de  quelque  loi  de  1  églife.  Ils 
combattirent  cependant,  &  furent  vair^- 
queurs.  Si  jaint  Pierre^  dit  Pépin  a 
Strrgius,  avûic  jugé  notre  caufe  injujle  j 
il  ne  nous  auroit  pas  fccourus.  Qu'on 
rapproche  de  ce  trait  les  intrigues  pour 
mettre  Pépin  fur  le  trône ,  pour  chaî- 
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fer  d'Italie  les  rois  lombards  ,  pouf 
fecouer  le  joug  des  empereurs  :  on  verra 
de  loin  julqu'oii  les  papes  dévoient  por- 
ter leurs  entrcpr.fes,  lorfque  leur  do- 
minarion  auroit  été  plus  iolidemenc 
affermie. 
Laconnoif-      Je  m'arrête  malgré  moi  à  ces  objets 

fance  des  abus  j  '/■        -    i  i  j  i  ■  rr  n. 

en  fait  de  le-  aelagreabies  ,  dont  la  connoiUance  elt 
ligionjcrtef-  maiheureufement  néteflaire.  L'influen- 
ce prodigieufe  du  facerdoce,  dans  les 
affaires  publiques  ,  devint  la  lource 
des  principaU'X  événemens.  Deux  ciaf- 
(qs  ,  dîvilées  d'miérêcs ,  divi'enî  les 
royaumes:  leur  rivalité,  tantôt  fourde, 
tantôt  éclarance  ,  ptodiiira  ior.g  tems 
des  troubles  ,  c^u'au^nientetont  encore 
les  partis  oppofés  dans  chaque  clalîe. 
Un  poniiFe  étranger  affujettira  les  cou- 
ronnes mêmes  pir  des  préjugés  de  re- 
ligion ,  tandis  que  la  religion  ,  défi- 
gu;ée  &  méconnue,  fetvira  de  pré- 
texte à  mille  cabales  inteRines  Enfin  les 
maux  de  l'cglife  feront  elfenrielLment 
liés  à  ceux  de  l'étar  ,  jufqu'à  ce  c]ue  la 
vénrable  fcience  diîlipe  les  ténèbres  de 
p'afieurs  liècles. 
Ccquiaug-  PreL]ue  tous  les  prêtres  des  f.ufTes 
mema  1  igi.o-  j-gijgjyj^j  ^   ^Q^5   fayons  vu  dans  l'hif- 
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îoire  ancienne  ,  avoient  concentré  la 
fcicnce  au  fein  de  leur  ordre  :  car 
c'ctoit  le  moyen  de  foucenir  &  d'étendre 
leur  autorité.  \\s  vouloient  qu'on  ne  Mauvaife 
fût  que  ce  qu'ils  jugeoient  à  propos  P^^'^l^^i"^  ^^ 
d'enfeigner  eux-mênies  ;  ils  faifoient 
un  myftcre  des  ch  «fes  les  plus  impor- 
tantes y  en  un  mot ,  ils  tenoient  la  vé- 
rité captive.  Les  druides  gaulois,  dans 
cette  vue  ,  réprouvoient  févérement 
récriture  ,  Se  s'écoient  mis  en  poiTef- 
fion  de  prononcer  leurs  oracles ,  fans 
qu'il  fut  polFible  de  les  foumettre  au 
moindre  examen.  Par  un  malheur  trop 
naturel ,  le  clergé  fui  vit  chez  les  bar- 
bares une  politique  G.  pernicicufe.  il 
entretint  leur  fuperbe  mépris  pour  les 
lettres.  Ce  mépris  étant  devenu  com-  Voyez l'Hift. 
mun  aux  évèques,  en  général  imbus  "^^'^  *-'^^'"* 
des  mœurs  de  la  nation,  on  n'écrivit 
prefque  plus  que  dans  les  cloîcres.  On 
y  copii  divers  ouvrages  des  anciens  : 
ce  cjui  nous  en  a  confervé  plufîeurs  , 
donc  la  perte  auroic  été  irréparable. 
Mais  on  s'y  occupa  plus  à  compofer 
de  mauvaites  chroniques  &  des  lé- 
gendes  fabuleufes  :  ce  qui   a    prodi- 
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gieufement  altéré  l'hiltoire  ,  Ja  reli- 
gion,  &L  les  piincipes  &  les  droits  de 
la  fociété. 
Aveugle  cré-  Une  fiiperftition  grofficre  forgea  tous 
feomcics^"  les  jours  aux  Lommes  de  nouvelles 
chaînes.  Les  fnux  miracles ,  les  faulTes 
reliques,  les  faux  ades  ,  les  fraudes 
p.'étendues  pieufes  fe  muitiplièrent  à 
î  infini.  Il  ne  faut  que  jeter  un  coup 
d'œil  fur  les  iiiftoriens  du  tems,  pour 
être  effravé  du  fîupide  aveuglement 
des  peuples.  Bede  &:  Grégoire  de 
Tours  adoptent  pluùeurs  abfnrdi- 
tés ,  comme  des  faits  certains.  Saint 
Grégoire  ,  ce  pape  fi  digne  d'éloges 
par  fes  vertus  ,  méprifoit  &  haïlfoit 
la  bonne  littérature,  qui  forme  l'efpric 
&■  le  jugement  :  fes  propres  ouvrages 
prouvent  qu'il  auroit  eu  befoin  de  cri- 
tique, 
ïaurtcs  idées  Les  queftions  minurieufes  que  lui 
qu'on" 'kur  ^^*^"^'^  ^^  moine  AugLiftin  ,  apôtre  de 
^oiinoit.  l'Angleterre,  &  les  réponfes  du  pon- 
tife à  ces  queftions ,  fufîiroient  pour 
fiire  fentir  combien  de  taulTes  idées 
fe  mêloienr  alors  à  l'enfeignement  Se 
AUX  pratiques  du  vrai   cuite.   La   cor- 
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erpondance  de  Boniface,  le  miflion- 
nnire  des  Germains ,  avec  le  pape  Za- 
ciiaric  ,  rend  ce  point  encore  plus  fen- 
fible.  Zacharie  lui  marque  dnns  une 
lettre  ,  qu'il  eft  ordonné  aux  chrétiens 
d;;  s'abltenir  de  la  chair  des  geais  , 
des  corneilles  ,  des  cigognes  ,  des 
lièvres  ,  &cc.  11  dit  dans  une  nutre 
lettre:  "  Vous  me  demandez  combien 
il  il  faut  garder  le  lard  avant  de  le 
j>  manger.  Les  pères  n'ont  rien  pref- 
»  crit  là-deHus.  Mon  avis  eft  cepen- 
>j  danr  qu'on  ne  devroit  le  manger  que 
»  féché  à  la  fumée  ou  cuit  au  feu. 
»j  Ma  s  fi  on  veut  le  manger  cru  ,  il 
jî  fera  bon  d'attendre  que  les  fêtes  de 
«  pâques  foienc  palfées.  »  Que  devient 
la  religion ,  dont  l'cfience  eft  d'adorer 
dieu  en  efprit  &  en  vérité  ,  fuivant 
l'oracle  de  Jéfus  Chrifl:  j  que  devient- 
elle  ,  lorfqu'on  l'attache  à  des  minuties 
méprifables,  &  même  à  des  pratiques 
pernicicufes  ? 

Sans   études  ,   fans   art  ,  fans    corn-     Lc«  maux 
merce,  fans  politique  ,  fans  principes ,  ^*^^°"^"*^"if" 

-     '  II-/  r       7  mcntei. 

preique    tous    les  Européens    ne  pou- 
voient   que  devenir  plus  barbares  &; 
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plus  malheureux  ,  â  moins  qu'une  ré- 
volution fingu'ièue  ne  forçât  ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  nature.  Charlemagne 
fera  de  grands  efforts  ,  aura  de  giands 
fuccès  :  après  lui  tout  retombera  dans 
le  chaos. 


ÎI.       ÉPOQUE.  IIJ 

SECONDE   ÉPOQUE. 

C  H  A  RLE  M  A  G  NE  ^ 

ou 

LE  NOUVEL  EMPIRE   d'OCCIBENT. 

Invasion  des   Normands. 

Depuis  Idjin  du  huitième Jiècle  ^jufquau 
milieu  du  dixième. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Guerres  de  Charlemagàe. 

J_i  A    monarchie   françoife   étoit   par-   commence, 
tagée   entre   les    deux    fils  de    Pépin  ,  mens  du  rè- 
Charles,  appelé  depuis  Charlemagne,  icmagne?  ^^' 
êc  Carloman.   lis   fe    brouillèrent  ^  ôc 
leur  mchmelligence  auroiteu  des  fuites 
funeftes ,   Ci  la  mort  de  Carloman  en  Mort  de  fon 
.771   n'avoit  mis  fin  aux  difputes.  Le  ^"^^ 
.génie  vafte  &c  ambitieux  de  Charles, 
le  trouvant  ea  liberté,  à  la  tète  d'un 
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puiffanr  empire,  forma  bienioc  des  pro- 
jets capables  d'immottalifer  Ton  nom. 
Un  règne  de  quarante- fix  ans ,  ftcond 
en  viéîoires,  en  inftitutions  poliiiques, 
en  événemens  finguliers ,  va  nous  otrrir , 
au  milieu  de  la  barbarie  ,  des  fpcdacles 
dignes  de  nous  occuper. 
Haine  mu-  11  reftoit  toujours  en  Italie  un  le- 
papes  &  des  ^3''^  *^^  troubles  ,  entretenu  par  la 
iois  Loin-  haine  mutuelle  des  papes  &  des  Lom- 
bards.  Les  ducs  de  Spolète  &  de  Bé- 
névent  avoient  refufé  de  reconnoîire 
Didier  ^  faccelTeur  d'Aïftulf.  Ce  prin- 
ce ,  qui  auribuoii  leur  révolte  aux 
intrigues  pontificales  ,  avoir  ravagé 
ce  qu'on  appeloit  le  patrimoine  de 
Paul  I  iafaint  Pierre.  Il  s'étoit  enfuite  accom- 
Pidici.  mode  avec  le  pape  Paul  I ,  dont  la 
politique  fuivoit  les  traces  de  fes  pré- 
décelfeurs.  On  conferve  des  lettres  de 
Paul  à  Pépin  ,  dans  lefquelles  il  traite 
ce  héros  politique  de  nouveau  Moyfe  , 
les  François  de  nation  fainie  ,  &  les 
Lombards  d'ennemis  de  l'églife  ô<:  de 
la  foi  j  quoique  attachés  comme  les 
autres  à  la  dodrine  catholique.  L'in- 
térêt didoic  les  éloges  &  les  repro- 
ches. 
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Après   la  mort    de    Paul   I  ,  Conf-     Ingratitude 
tantin  ,  fils  du  duc  de  Népi ,  ayant  été  1^,^^,';'^"" ^jY- 
mis   à   main  armée  fur  le  faint  ficge,  dier. 
Didier  avuit   éroutlé  un  fclii'me  fcan- 
dakux  ,    en    favorifanc    l'éieftion  d'E- 
tienne IV.  (771.)  Celui-ci  n'en    re-        y^^^ 
courut   pas    moms  à  la  France  ,   pour 
le  forcer  à   la  reftitution  de  quelques 
biens    de  l'églife.   Etienne   porta    plus 
loin   fon   inp,ratitude.   Le    projet    d'un 
double    mariage    de  Charleraagne    Sc 
de  Carloman  ,  avec  deux  filles  du  roi 
d'Italie  ,  lui  caufoit  de  vives  alarmes  : 
il  s'efforça   de  le   rompre.   Non-feule-  Chariemagnc 
ment    il   infifta    fur  ce   que   les    deux  ^e^cc^ro!'  j^ 
princes   étoient  déjà   mariés  ,  mais   il  larepudic. 
leur    peignit     les     Lombards    comme 
■  une  nation  digne  de  mépris   ôi   d'hor- 
reur ,  de  laquelle  nous  /avons  cercaine- 
ment  ^  dit-il  j  que  font  venus  les  lépreux. 
Une    imputation   Ç\   outrageante  n'em- 
■pèciu    point    Cliarlemagne    d'énoufeu 
la  fille    de    Didier.    Peu    après ,   il   la 
répudia  ;    vraifemblablement   avec    le 
dellein  de    conquérir   le  rcyaiime  du 
père. 

Didier,  outre  de  cet  affront,  donne     l'^étruitle 

r  1       \     1  1       ^1      1  \   royaume   des 

aiyle  a  la  veuve  de  Carloman,  6i  a  Lombards, 
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tu  grc  d'A- fes  deux  fils,  que  Ch.iilemAgne  avoic 
dnenl.  pnvés  des  droits  de  leur  naidance  :  il     ^ 

s'efforce  entuite  de  mettre  dans  fes 
intérêts  le  pape  A-irunl.  Ne  pouvant 
y  réulîir,  il  attaque  les  terres  de  1  églife. 
Alors  Charlemagne  ,  dont  Adrien  coii- 
noifloic  les  difpolitions  ,  palTe  rapide- 
ment les  Alpes-  prend  Vérone,  où  les 
fils  <S:  la  veuve  de  Carloman  étoient- 
renfermés  ;  s'empare  de  Pavie  après  un 
774,  long  fiége,  en  774;  &c  détruit  la  mo- 
narchie des  Lombards,  qui  fubhftoit 
depuis  deux  cent  fix  ans.  Didier  mou- 
rut dans  un  monalîère.  L'hiftoire  n'ap- 
prend pas  quel  fut  le  fort  des  neveux 
de  Charlemagne,  L'ignoreroit-on  ^  s'il 
avoir  été  un  fujet  d'éloges  pour  le  vain- 
queur? 
Son  voyage  Pendant  le  fiége  de  Pavie,  il  écoit 
à  Rome  pen- ^jlé  à  Rome.   Tout  le  clersé  marcha 

dant    le  licge  ,  j      i    •  1         L  •- 

ëcPavic.  au-devant  de  lui,  avec  les  bannières; 
Adrien  le  re^ut  pompeufement  dans 
l'églife  de  Saint-  Pierre  ;  le  peuple 
chanta  ,  bénifoit  celui  qui  vient  au  nom 
du  feigneur.  La  donation  de  Pépin  fut 
confirmée  ,  félon  les  hiftoriens.  Ce- 
pendant ni  l'orijinal  ni  aucune  copie 
d'un  acle  fi  important  n'ont  paru  de- 
puis 
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puis.  De-li  les  doutes  de  certains  cri- 
tiques. 

Quelque  généreux  qu'ait  été  Char-  Ses  droits  St 
lemagne  envers  le  faint-fiége  ,  il  ne  ""^'^^P^P^' 
négligea  point  fes  intérêts  propres.  Au 
titre  de  roi  des  Lombards,  ilajuita, 
comme  patrice  des  Romains ,  Iqs  droits 
de  fouveraineté  dans  Rome,  &  dans 
les  états  accordes  aux  papes.  On  die 
qu'Adrien  lui  accorda  le  droit  d'ordon- 
ner <k  de  confirmer  l'éietiion  des  pon- 
tifes; mais  les  rois  oftrogoths  &  les 
exarques  avoient  ufé  de  ce  droit  , 
comme  appartenant  aux  fouverains  de 
Rome.  A  en  jug^r  par  une  monnoie 
d'Adrien,  il  paroît  avoir  eu  la  fouve- 
raineté dans  Rome  même  :  quand,  ôc 
comment  ?  cela  ne  peut  s'éclaircir.  Il 
jne  négligea  rien ,  fans  doute ,  pour  ob- 
tenir de  nouvelles  conceflions.  D'un 
autre  côté,  tour  donne  lieu  de  croire 
que  Charles  ne  fc  dépouilla  point  de 
Tes  conquêtes. 

i    Nous  ne  fuivrons  pas  ce  héros  dans     i  dee  gêné 
es  expéditions   nui  lignaient  prefque  "'^  *^^!',S''er* 
aque  année  de  Ion  rcgne.  La  guerre  fimpics  cxpé*^ 
e  fnifoit  alors  fans  fyftême  ,  fans  fuite  '^'-io"** 
l'opérations.   Il   n'y   avoit  ni   troupes 
Tome  L  K 
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réglées  ,  ni  fonds  pour  les  fublidances. 
Tout  feigneur  menoit  fes  foldats,  &  ne 
devoit  fetvir  qu'un  certain  nombre  de 
jours.  On  étoit  contraint  d'ordinaire  de 
finir  sprès  la  campagne  :  on  congédioit 
les  troupes  ;  on  revenoit  l'année  fui- 
vante  en  as  de  befoin.  Aulli  la  guerre 
contre  les  Saxons  dura  t  elle  trente  ans, 
malgré  des  vi6toire.T  continuelles.  Con-  ' 
tentons-nous  de  remarquer  les  faits  mé- 
morables. 
Expédition      Abdéramc  ou  Almanzor  ,  ce  prin- 

eo^u?Abdé-  ^f  ^""^^^   <^°"^  i'^^  P^"^^^  '  régnou  g!o- 
lamc.  rieufement  en  Efpagne.  Les  petits  trois 

chrétiens  dcs  Afturies  avoient  fage- 
ment  demandé  la  paix.  Mais  les  gou- 
verneurs de  SaragolTe  &c  d'Aragon  fe 
révoltent ,  appellent  Charlemagne  ,  le 
reconnoifTent  pour  leur  fouverain.  Il 
pafTe  les  Pyrénées  en  778:  il  foumec 
tout  le  pays  jufqu'à  l'Ebre  j  ou  plutôt  il 
y  ell:  reçu  par  les  feigneurs,  avec  lef- 
quels  il  avoit  des  intelligences.  Au  re- 
tour de  cette  expédition,  le  duc  de 
Gafcogne  défait  fon  arrière  garde  à 
Roncevaux,  Là  ,  périt  le  fameux  Ro- 
land que  les  romanciers  ont  tant  cé- 
lébré ,    $c   qu'on    fuppofe   neveu  de 
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Charles.  Les  idées  de  chevalerie  n'é- 
toient  pas  encore  relies  qu'on  fe  l'ima- 
gine d'après  leurs  fables. 

En  788,  mourac  Abdérame;  ôc  fa  Mond'Ab- 
morr ,  fuivie  de  guerres  civiles  entre  ^"^'^^** 
{es  enfans ,  procura  aux  chrétiens  d'iif- 
pagne  l'occaiion  de  l'e  relever.  La  gran- 
deur de  ce  monarque  refpire  encore 
dans  une  fuperbe  mofquée ,  devenue 
la  cathédrale   de  Cordoue  :  édifice  de    Mofquée  (ia 

r  •    j       j      I  r        J  Cordoue  fub 

lix  cent  pieds  ue  lon^  lur  deux  cent  niiame, 
cinquante  de  large  j  foucenu  par  trois 
cent  foixante-cinq  colonnes  d'albâtre, 
de  jafpe ,  de  marbre  no^r.  Nul  autre 
peuple  que  les  Arabes  n'auroit  pu 
concevoir  ou  exécuter  de  pareils  ou-, 
vrages. 

Depuis  long-tems  les  Saxons  étoient     Guerre  de 

'      î       r  Ti  r        trente    ans 

en  guerre  avec  la  rrance.  lis  conler-  avec  les  Sa- 
voient  tome  la  férocité  des  mœurs  ^°"s« 
germaniques  ,  &  l'aii-ioui  de  la  liberté 
entlamiiioit  encore  leur  courage.  Sou- 
mis  au  t'îLiu:  par  Pepin  ,  qui  de  p'us 
les  avoit  forcés  à  recevoir  des  million- 
naires j  iU  ne  pouvoient  fupporier  ni 
le  tribut ,  ni  »;pe  religion  pacifique  ,  fi 
contraire  aux  paflions  humai::es.  Ces 
bâibares  ayant  tué  qu;lq(ies   miflion- 

Kij 
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naires,  l'abbé  de  Fulde ,  dans  une  af- 
femblée  de  Worms  en  771,  excita  le 
roi  à  prendre  les  armes  contre  eux  lis 
furent  fouvent  battus ,  &  toujours  re- 
belles. Le  célèbre  Witikind,  leur  gé- 
néral ,  ne  ceiroit  de  réveiller  dans  leur 
ame  l'ardeur  des  combats  ôc  l'amour 
de  l'indépendance.  En  782  ,  il  remporta 
une  vidoire  complette  fur  les  François. 
Maflacrc  que      Charlemagne  fe  vengea  cruellement 

fait     Chaile-  1  rr  j      17      j  ^ 

magne.  P^"^  Is  mallacre  de  Verden,  ou  quatre 

mille  cinq  cent  des  principaux  Saxons 
eurent  la  tête  tranchée.  Aptes  de  fan- 
Witikind  glantes  défaites  ,  W^itikind  fe  foumit, 
oumis.         g^  embralTa  le  chriflianifme.  Quoique 
fidèle  à  (es  engagemens,  il  ne  put  ja- 
mais lui-mêm.e   mfpirer  à   fes  compa- 
triotes une  docilité  falutaire.  Autant  de 
foumiffions  de  leur  part ,  aut.mt  de  ré- 
voltes. Ils  furent  enfin  fubjugués  après 
trente  ans  de  guerre  ,  parce  qu'on  tranf- 
planta  plufieurs  milliers  de  familles  en 
Flandre  &  ailleurs.  Les  plus  courageux 
portèrent  dans  la  Scandinavie  leur  haine 
injplacable  pour  le  joug  5c  la  religion 
du  François. 
Violences       Le  conquérant  regardoit  avec  raifon 
Fwïïm  "''du  lô    chriftianifme   comme  le   meilleur 
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moyen  de  domprer  un  peuple  féroce,  chrmianifmf 
Mais  il  ignoroit  que  la  force  ne  fair  pns  ^nSaxc. 
des  chrétiens.  Ses  capitulaires  pour  les 
Saxons  femblent  prefque  auflî  barbares 
que  leurs  mœurs.  11  les  oblige,  fous 
peine  de  mort,  à  recevoir  le  baptême  j 
il  leur  impafe  la  dixme  eccléfiaftique, 
à  laquelle  les  François  même  refufoienc 
de  fe  foumettre  :  il  condamne  au  der- 
nier fupplice  les  infradeurs  de  l'abfti- 
nence  du  carême  \  en  un  mot  ,  il  fiibf- 
titue  la  violence  à  la  perfuafion.  Ces 
premières  lois  faxonnes  révoltent  l'hu- 
maniié.  Cependant  le  peuple  s'y  ac- 
coutuma enfin  ,  &  les  fit  confirmer  par 
Tempereur  Conrad  II.  Des  tribunaux  Durée  des 
faneiiinaires  ,  appelés  cour  ^^^yi/^iic/we,  lo's'axonnes, 

•    n-       i^.rr  a    L    r  ^  i^  ouoique  bar- 

jujcice  iveJtphaUenne  ,  exercèrent  long-  liages: 
temps  une  horrible  ir>  y -(uion  ,  plutôt 
qu'une  véritable  juftice.  Sans  forme  de 
procédure  ,  ils  condamnoienr  fur  le 
témoignage  de  vils  délateurs.  Ils  n'ont 
été  abolis  qu'aux  feizième  fiéjle.  Ce 
phénomène  paroît  inexplicable ,  fi  l'on 
ne  fuppofe  que  la  fuperftition  avoit  en 
quelque  forte  changé  la  nature. 

Tout  ce  qui  ofa  remuer   en   Aile- T-' Allemagne 
magne    fuccomba  fous  les  armes  du  Frïncè?  "*  '* 

Kiij 


222  Histoire  modernî, 
héros  fran<^ois.  Tafliilon  ,  duc  de  Ba- 
vière ,  qu'on  avoit  fjrcé  de  recevoir 
l'inveftiture  ,  s'érant  ïévo  lé  de  nou- 
veau ,  fut  dépouillé  de  fon  état.  Les 
Efclavons  de  Poméranie  fureni  Tubju- 
gués.  Les  Huns  ou  Abares  5  établis  en 
Hongrie,  furent  chalîés  au-delà  du 
Raab,  Charlemagne  n'avpit  qu'A  paroître 
pour  difliper  fes  ennemis.  Nous  le  ver- 
rons encore  plus  grand  parmi  Tes  fujets. 
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CHAPITRE    II. 

Concile  de  Francfort  &  affaires  eccU- 
Jiafiiqucs.  —  Charlemagne  emyereur, 
—  Fin  de  fon  régne. 


m 


U    milieu    de    tant   de    guerres  ,  cbar'ema^ne 
Ciiarlemasne  s'occupoit  du  gouverne-  étendoit    fcs 

1     ^1    •        1        '  j       t  foins  a  tout. 

ment ,  des  lois ,  des  mœars ,  des  lettres , 
de  la  religion.  U  tenoit  de  fréquentes 
afTemblées  nationales ,  ^our  régler  les 
affaires  de  l'état  6c  de  TégliO;.  U  exa- 
minoit  tout,  préfidoit  à  tout,  avec  un 
zèle  infatigable.  Le  concile  de  Franc- 
fort, où  le  culte  des  images  fut  con- 
damné, offre  à  riiiftoire  une  matière 
intéreffànte  ,  qui  fera  connoîcre  ik  les 
préjugés  du  fiécle,  &  l'autorité  du  (ow» 
verain  ,  &  les  inconvéniens  d'une  théo- 
logie contentieufe  ,  &  les  remèdes  au 
mal  qu'elle  peut  produire. 

Le  premier  objet  de  ce  concile  étoit  — — 


7r4- 
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k  Franc* 


de    condamner    la    dodrine   de    Félix  pameiix  con- 

Ur^el  &  d'Elipand  de  Tolède  ,  évèques  ^''^^  ^ 
r  I  •  >r  \-  f^'t- 

elpagnols,    qui,  pour   réfuter  limpu- 

K  iv 


^Z4     Histoire  moderne, 
tation  de  polythéifme,  faite  aux  chré- 

lii  tiens  par  les  juifs  &  les  mufulmana  , 

foutenoieiu  c,ue  Jéfus-Chrifl:  étoit 
Êls  de  dieu  feulement  par  adoption , 
&  détruiloient  la  ttinité  en  paroilTant 
la  défendie.  Tiois  cents  évêques  , 
avec  deux  légats  du  pape  ,  fe  rendi- 
rent aux-  ordres  du  roi.  Francfort  de- 
vint une  autre  Nicée  ,  où  le  dogme  de 
l'églife  devoir  tiiompher  de  l'héréfie. 
Le  roi  y  dé-      Aflis  fur  un  trône,  Charles  ouvrit 

rioie  fon  au-  j'âlfemblée  ,  &:  il  propofa  la  condam- 
naiion.  i  «ans  une  lettre  adreilee  aux 
églifes  d'Efpagne  ,  il  s'exprima  en  ces 
termes  remarquables  :  Vous  me  conju- 
riez de  juger  par  moi-mcme  •  je  l'ai 
fait  y  j* ai  ajjijîé  comme  auditeur  &  comme 
arbitre  à  l'ajfemblée  des  évêques  ;  nous 
avons  vu  y  &  j  par  la  grâce  de  dieu  , 
nous  avons  arrêté  ce  qu'il  faut  croire. 
Ni  Conftantin  ,  ni  les  autres  empe- 
reurs, trop  jaloux  de  trancher  les  ma- 
tières théologiques ,  n'avoient  pris  un 
ton  plus  impotam.  Charles  ,  loin  d'en 
être  blâmé  ,  fut  toujours  comblé  d'élo- 
ges. Son  autorité  6c  fes  bienfaits  cou- 
vrirent, fans  doute,  tous  les  défauts 
de  fa  conduite. 
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!l  montra  encore  plus  de  hauteur  Irène  léta- 
dans  la  queftion  des  images.  Léon  IV  ,  dès^mages.'^'^ 
fils  de  Conftantin-Copronyme  j  imi- 
tant la  perfécution  de  fon  père ,  avoic 
exilé  fa  propre  femme  Irène  ,  parce 
qu'elle  cachoit  des  images  fous  le 
chever  de  fon  lit.  Cette  princefle  ,  dé- 
vote ôc  ambitieufe  ,  parvint  enfuite  au 
gouvernement  fous  fon  fils,  Conftantin- 
Porphyrogénète,  empereur  enfant ,  au- 
quel on  raflTocia.  Elle  vouloit  rétablir 
un  culte  qu'elle  aimoit  par  goût  &  par 
politique.  Taraife  ,  fecrétaire  d'état  , 
élu  patriarche  de  Conftantinople  ,  fut 
l'inftrument  de  fes  deffeins.  Le  fécond  Décision  du 
concile  de  Nicée  ,  en  787  ,  décida  ^«^"i^d'^N.- 
qu'on  doit  rendre  aux  images  Vadora- 
no«  d'honneur,  non  la  véritable  latrie  y 
qui  n'efl:  due  qu'à  la  nature  divine. 
Des  pièces  faulTes  j  des  faits  apocryphes, 
cités  dans  les  adtes  de  ce  concile,  prou- 
vent bien  l'ignorance  des  Grecs  ;  mais 
félon  la  remarque  de  grands  théolo- 
giens, n'infirment  pas  le  jugement  ap- 
puyé fur  des  pièces  vraies, 

Malhtureufement  la  tradudion  des    Charles  fait 
âûes  ,  que   le  pape   Adrien  envoya  en  [\\l' 
fiance  ,  éioit  (i  défc6lueufe ,  qu'on  y  pris 

Kv 
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lifoit  :  Je  rcço'is  à  j'honore  les  images , 
fuivant  l'adoration  que  je  rends  à  la. 
trïnïté.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour 
effaroucher  les  François,  déjà  prévenus 
&  contre  les  Grecs  &  contre  leur  culte; 
car  on  ne  rendoit  aucun  honneur  aux 
images  d.ins  la  monarchie.  Charles  fit 
compofer  par  des  évêques,  &  publia 
Xivres  Caio-  '^'^"'^  ^^"  T\Qvn.  les  livres  Carolins  j  dont 
Uns.  voici  le  titre  :  Contre  le  concile  qui  a  été 

tenu    fecretement    à?    arrogamment   en 
Grèce  j  pour  faire  adorer  les  images.  Ce 
titre   feul  donne    quelque    idée  d'une 
rapfodie  pleine  d'injures  &  de  foj-hif- 
ities.  Enfin,  le  concile  de  Francfort  re- 
jeta celui  de  Nicée  avec  le  dernier  mé- 
pris ;  &  le  roi  envoya  au   pape  fes  li- 
vres Carolins,  h  propres  à  échauffer  la 
querelle. 
Trudencc  &      Chez  un   pc'jple   de  fophifles  ,   tel 
politique  du    ^^g  les  orientaux  j  acharné  aux  con- 
ppe  Adiicii.    i  r        j       L  /    I      •  (T  ■       r 

troverles  de  théologie,    une   attaire  (i 

délicate  aur^-it  eu  infailliblement  des 
fuites  fort  d  ngereufes.  Elle  n'en  eut 
point  ,  parce  que  le  clergé  national 
penfoit  comme  le  prince  ,  &  que  d'ail- 
leurs la  j)rudence  d'Adrien  favoit  fe 
plier  aux  conjondtares.  Sa  réponfe  a 
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Charlemagfie  efi:  mefurée  avec  circonf- 

peâ:ion  :  il  y   foiuient  la  dodrine   de 

Nicée  j  fans  condamner  celle  de  France  ; 

s'il  a  reçu  le  concile  des  Grecs,,  c'eft 

dans  la  crainte  ,  dit- il ,  qu'ils  ne  letour- 

naflTent  à  l'erreur  :  il  parle  en  générai     Sej  prolers 

de  projets  qu'il  forme  pour  V exaltaùon  5"  faveur  de 

V       P'7-/  •         /  J      J  -rr  Charles,  pour 

de    L  eguje  romaine    G*  de  la  puijjance  i^  faint-fiegc 

royale.  Ces  projets  apparemment  étoient 
ceux  qu'on  verra  exécutés  par  fon  fuc- 
ceifeur.  Les  papes  haïiroient  l'empire 
de  Conftantinople  ;  ils  éprouvoient 
combien  la  protedlion  de  la  France  leur 
étoic  utile:  un  empereur  françois,  qui 
leur  feroit  redevable  de  fa  dignité  ,  de- 
voir s'intéreiïer  davantage  à  l'exalta- 
non  <fe  l'églife  romaine.  Le  tems  ap- 
proche où  Charlemagne  recevra  ce  titre. 

Il   vouloit   qu'Adrien   excommuniât     11  promet 
l'empereur  grec  ;   perfuadé  fins  doute  d'excommu- 

',,  o         '.  '     .  .      f.      nier  ians  aa- 

que  1  excommunication  avanceroii  les  „eraifonqu«; 
detTeins.  Le  pape  ne  pouvoit  plus  le  lete^U'*^^*^ 
faire  à  l'occafion  àe$  images  \  mais  il 
promit  (  chofe  étonnante  )  de  déclarer 
hérétiques  Conltantin  &  Irène  ,  s'ils 
refufoient  lareftitution  de  certaines  ter- 
res de  l'cglife.  L'intérêt  temporel  va 
donc   régler  l'ufage  des  armes    fpirir 
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tuelles  !  Quels  orages  (e   forment  ds 
loin  contre  les  princes! 
léonlllfu-      Léon  III,  fiicceifeur   d'Adrien,  en 

l^tifaupiesde  jc)6  ^  fe  hâta  d'envoyer  à  Charlemagne 
l'étendard  de  Rome  ,  &  le  pria  de  dé- 
puter quelqu'un  pour  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  des  Romains  :  preuve 
fenfibie  de  fes  droits  de  fouveraineté 
dans  Rome  ,  toujours  reconnus.  Trois 
ans  après  ,  dtux  hommes  confidérables 
du  clergé,  parens  du  dernier  pontife, 
ennemis  de  Léon,  non  feulement  fe 
porièrenr  pour  accufateurs  contre  lui, 
mais  l'attaquèrent  en  pleine  rue  ,  l'ac- 
cablèrent de  coups,  l'enfermèrent  demi- 
mort  dans  une  prifon  monaftique  11 
s'éch-ippe;  il  va  trouver  Charlemagne, 
qui  le  renvoie  comblé  d'honneur  j  èc 
fe  difpofe  à  le  fuivre  en  Italie. 

■•'   .  Ce  prince,  arrivé  à  R.ome,  eut  per^- 

Ce   prince  Gant  iix  jours  des  conférences  lecretes 

jugeiepapeà  ^y^Q  \q  pape;  après  quoi  il  convoqua 
les  évèques  &  les  feigneurs,  pour  exa- 
miner les  accuiiitions  dont  on  le  char- 
geoit.  Les  prélats  s'écrièrent:  Le Jiege 
apojlolique  ne  peut  être  jugé  par  p^r- 
forme.  Ce  n'étoit  pas  le  Tentimeni  de 
S)'mmaque  ,    lorfqu'il   demanda    lui- 
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même  ,  fous  Thcodoric,  à  être  jugé 
par  un  concile.  Léon  parla  néanmoins 
en  accufé  ;  dit  que  le  roi  étoic  venu 
connoùrc  la  caufe  ;  &  fe  purgea  par  le 
ferment. 

Le  jour  de  nocl ,  Charlemagne  va   léonlecoa- 
emendre  la  me(Te  dans  l'éelife  de  Saint-^°""«  ««»?•■ 

D  ^  ICUI. 

Pierre.  Tout- à-coup  ,  au  milieu  des 
cérémonies  ecdéfiaftiques  ,  le  pape 
lui  met  fur  la  tête  la  couronne  impé- 
riale ;  le  peuple  s'écrie  de  toutes  parts  : 
F"ie  &  vicloire  à  Charles  j  Augujle  j  cou- 
ronne de  la  main  di  dieu  ,  grand  & 
pacifique  empereur  des  Romains.  Ce 
prince  ,  fi  l'on  peut  en  croire  Eginhard 
Ton  fecrétaire  ,  ne  s'attendoit  à  rien  de 
pareil  :  il  témoigna  fa  furprife  &  même 
fa  douleur.  Maisj  pour  peu  qu'on  ré- 
jfléchifTe  fur  î'nmbition  de  Charlema- 
gne ,  fur  fa  politique  &  celle  du  pape, 
fur  leurs  entretiens  fecrets  ,  fur  les  cir» 
confiances  de  l'événement,  on  fe  dé- 
fiera beaucoup  de  pareilles  démon ftra- 
lions.  Du  refte  ,  quel  droit  les  Ro-  Second  cm- 
mains,  le  pape  en  particulier ,  avoient-  P^"^^    d'occi- 

•  11  ' ,  '  '  X  I  dent,  lur  quoi 

lis  de   proclamer   un  empereur  ?   quel  fonde 
droit  ce  titre  ,  ainfi  conféré,  pouvoit-il 
idçnnei:  a^   prince  françois  ?  aucun  > 
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peut-êtue,  à  en  juger  pnr  l'état  de  Ro« 
me  êc  de  l'occident.  Mais  les  mots  , 
bien  ou  mal  entendus ,  fixent  les  opi- 
nions. On  crut  donc  que  l'empire  ,  donc 
il  ne  reftoit  plus  de  traces,  étoit  ré- 
tabli ;  &  Charlemagne  agit  en  fuccef- 
feur  des  Auguftes. 
Irène d^trô-      Irène  ,    qui    avoit    détrôné    &    fait 

p^^^P"-^'"' mourir  fon  fils  Conftantin  pour  régner 
feule,  lui  propofa  derépoufer,  dans 
la  craints  de  perdre  ce  qu'elle  avoit  en 
Italie.  Le  mariage  étoit  conclu  ,  quanti 
le  purice  Nicéphore  confpira  contre 
Irène  ,  l'exila  dans  un  monaftcre  j  mon- 
ta fur  le  trône.  Redoutant  aufîi  la  puif- 
fance  de  Charlemagne  ,  il  lui  envoya 
des  ambalTadeurs  On  régla  les  limites 
des  deux  empires.  Par  un  nouveaa 
Traité  avec  traité,  en  311  ,  la  Calabre,  la  Sicile, 

lioTnr'     ^^  '^^^^  maritime  de  Naples  ,   la    Dal- 
matie,   Venife ,    demeurèrent  fous   la 
domination  des  Grecs   II  y  a  des  preu- 
ves de  la  dépendance  où  étoit  encore 
Venife  en- Yenife.  Mais  elle  afpiroit  à  une  entière 

©ore     depcn-  i-,  /       1  '--ori 

dantc.    ■      iibertc  ,  la  meritoit ,  &  le  la  procura 

bientôt, 
charlemagne      La  renommée  de  Charles  s'étendoit 
en   hàifon    j^fques  dans  l'Afic.  11  entretenoit  cor- 
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fefpon(^ance  avec  le  fameux  Haroun- avec  Hawuni 
al-Uafchid,  vingt-cinquième  calif,  Tun  al-Rafchid. 
de  ceux  qui  coiuribua  le  plus  à  éclairer 
&  à  polir  les  Arabes.  Selon  Eginhard  , 
l'amitié  du  roi  de  France  lui  paroilloic 
préférable  à  celle  de  tous  les  autres 
princes.  Une  preuve  du  cas  qu'il  en 
faifoit ,  c'efl  qu'il  lui  céda  la  feigneurie 
de  Jérufalem  ,  ville  où  la  dévotion  ac- 
tiroit  déjà  beaucoup  de  chrétiens.  Par- 
mi des  préfens  curieux  qu'il  lui  en- 
voya, les  François  admirèrent  furtout 
une  horloge  fonnante  ,  la  première 
qu'on  ait  vue  dans  le  royaume.  Quel- 
que effort  que  fît  Charlemagne  pour 
éclairer  la  nation  ,  les  favans  de  fa  cour 
n'étoient  pas  même  comparables  au 
calif.  Les  Arabes  pouvoient  alors  fer- 
vir  de  maîtres  à  toute  l'Europe,  plon- 
gée dans  les  ténèbres  de  la  barbarie. 
Difons  un  mot  de  ce  phénomène  fi 
étonnant. 

Les  Abaflîdes  ,  étant  remontés  fur     Les  califs 

1         A  •  T'    '     1      r  '         J     fiifoient  fleu- 

le  trône,  avoient  transfère   le  liege  de  ^^^  j^,  ç^^ç^_ 
l'empire  mufulman ,  de  Damas  à  Caffa,  «s  ôclesaits. 
&  enfuite  à  Bagdad  fur  les  bords  du 
Tigre.  C'eft  là  que  le  calif  Almanzor 
attira  les  fciences  &c  les  arts.  Les  Grecs 
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en  avoient  donné  l'idée  &  communi- 
qué le  goût  à  leurs  barbares  vain- 
queurs :  efpèce  de  triomphe  réfervé  aux 
peuples  polis,  dans  leur  avililTement 
même;  triomphe  confolantj  fi  quel- 
que chofe  peut  confoler  de  la  fervi- 
lude ,  après  la  ruine  d'une  glorieufe 
liberté!  Mahadi,  fuccelTeur  d'Alman- 
zor  ,  cultiva  ces  femences  précieufes. 
Al-Rafchid  ,  fuccetfeur  de  Mahadi  , 
augmenta  leur  fécondité  par  fcs  travaux 
&  {qs  lumières.  Sous  Almamon  ,  Mo- 
taïTem,  Watik,  elles  fleurirent  encore 
davantage;  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  dif- 
cordes  éc  les  guerres  civiles  enlevèrent 
aux  Arabes  ,  comme  à  tant  d'autres  na- 
tions, les  fruits  du  génie  attachés  pouc 
J'ordinaire  au  bonheur  &  à  la  tranquil- 
lité politiques.  On  trouve  dins  tous  les 
empires  les  mêmes  révolutions  pro- 
duites par  les  mêmes  caufes  ;  &  rien 
ne  mérite  plus  d'être  obfervé  j  lorf- 
qu'on  étudie  fagement  l'hiftoire. 
Partage  de  Une  des  caufes  de  la  chute  des  états 
^j^^""^**^^^  fut  lou, 'ours  le  partage  entre  plufieurs 
princes.  La  coutume  en  étoit  établie. 
Chatlemagne  la  fuivit  en  Zo6  ,  par  fon 
tedament ,  qu'il  ât  ^gner  aux  évêques 
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&  aux  feigneurs  :  il  l'envoya  enfuite  à 
Rome  pour  avoir  la  fignature  du  pape. 
Ce  teftamenc  porte  qu'en  cas  de  dif- 
pute  entre  fes  trois  fils,  on  aura  re- 
cours au  jugement  de  la  croix ,  afin 
de  connoître  la  volonté  de  Dieu. 
(  C'étoit  une  des  épreuves  judiciaires 
la  plus  ridicule  :  celui  qui  tenoit  le 
plus  long-teiDS  ùs  brns  en  croix,  ga- 
gnoit  fa  caufe.  )  En  813  ,  Louis  ,  roi 
d'Aquitaine,  reftancfeul  des  trois  frères, 
Charles  fe  l'alfocia  à  l'empire,  &  lui  Louis  aflbeîé 
ordonna  de  prendre  la  couronne  fur  *  i'e"'pùe. 
l'autel  :  comme  pour  faire  entendre 
qu'il  ne  la  tenoit   que  de  dieu. 


r% 
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CHAPITRE     III. 

Obfervaiions  fur  Charlemagne.  —  Ètae 
de  l'Angleterre  j  jufquà  la  fin  dô 
l'Hcptarchït, 


814.        LjA  gloire  de  l'empire  François  parut 

Ixn  de  chat-  s'enfeveilr  avec  Chnclema^ne.  Il  mourut 

a   Aix  h  Chapelle  ,  la  rcliience  ordi- 

nairiî  ,  âgé    de  foi.\:inîe    &    onze  ans. 

Étendue  de  II  poiTéuoic  coLue  la  France     toute  l'Al- 

foBempue.    jç,^,gr.e.    Une  partie  de  la  Hongrie  , 

1;S  Pay£-b:.s  ,   le  comté  de  Barcelone 

en  Efpagne  ,  &  le  coniinent  de   l'Italie 

jufqu'à  Bénévent.  Ponr  foutenir  une  il 

vafte  paifTance  ,  il   failoit  un  génie  tel 

que  le  fien. 

St5  grandes      Ce  héros  fut  le  prodige  de  Ton  fiécle 

^uaUtes.        p^j.  ^gj  jalens ,  fes  exploits ,  fes  grandes 

vues  \    par    fon    incroyable    a6livite  \ 

par  la  fagelTe  de  fon  gouvernement  ; 

par     fes    vertus    mêmes  ,    quoiqu'on 

puiiTe  y  obferver    pluheurs   taches.   Il 

portoit  fon  attention  fur  une  infinité  de 

détails  ,   en   même  -  tems    qu'il    mé^ 

dicoit  &  exécuioit  les  plus  vades  en- 


II.       ÉPOQUl.  1^^ 

treprifes.  Sa  maifon  étoit  un   modèle 

r^'économie,  &  fa  petfonne  un  modèle 

ce  fimplicicé  Ôc  de  véritable  grandeur. 

li  établit  l'excellent    ufage   d'envoyer 

dans  les  provinces  des  commifTaires , 

pour    examiner  la   conduite  des   ducs 

qui  les  gouvernoient ,  des  comtes  qui 

y  rendoient   la  juftice  j  pour  recevoir 

les  { laintes  ,   réprimer  les   vexations  ,     , 

maintenir  le  bon  ordre.  Ces   envoyés     Envoj-i^s 

rûvciax    faifoienc  leur  vifite    tous   les ''^y^'î'^'»  1^'^^ 

'^  '      r\  •    r  '  o  établit. 

trois  mois.  On  en  vit  iouvent  a  Rome , 
où  les  poiatifes  refpedoient  leur  au- 
torité. 

Le  clergé  ayant  feuî  quelques  con-    Cc  qu'il  fit 
roiffances,  il  n'eft  pas  furprenant  que  en  faveur  du 
Charlemagne,  ami  du  favoir  ainfi  que  '^ 
<îe   la  religion ,   l'ait    toujours   comblé 
de    faveurs.    11    employa    les   évèques 
dans  routes  les  affaires  ;  il  les  affocia 
aux  comtes   pour    l'adminiftration    de 
h  juftice;  il  fit  avec  eux  Se  avec  les 
feigneurs    ces   capitulaires   trop    nom- 
breux ,  dans  lefquels  fe  trouvent   des 
abus  mêlés  à  de  bonnes  lois    11  pref- 
crivit  la  dixme,   en  compenfation  des 
terres  qu'on  retenoit  à  l'églife  ,  impôt 
qui  excita  long-iems  des    murmures. 
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Mais  d'un  autre  côré,  il  ordonna  que 
les  évêqnes  celTafTjnr  de  porter  les  ar- 
mes; qu'ils  s'appliqiiaiTent  à  l'éuide  Se 
au  miniibcre  de  pafteurs  :  en  un  mot, 
il  s'efforça  de  remettre  en  vigueur  la 
difcipline  eccléfiafaque;  6c  s'il  ne  put 
en  venir  \  bout ,  c'ift  la  plus  forte  preu- 
ve que  iv  mal  étoit  incurable.  La  fou- 
miilion  du  clergé  à  Tes  ordres  n'eft  pas 
une  moindie  preuve  de  fon  talent  pour 
régner. 
Iifepiquoit      Nous  avoHs  VU  jufqu'où   ce   prince 

trop  de  théo-  •      ,-  •         ,  ^         ,  '   •  \ 

iogic  poi-toit  Ion   auiorite  dans  les  matières 

de  religion  ,  fnns  que   les  évéques   ni 
les  papes  lui  filTent  la  moindre  réfif- 
tance.  On  en  voit  un  nouvel  exemple 
dans  la  fameufe  difpute  fur  la  troifième 
peiionne    de    la    trinité.    Le   fymbole 
de    Nicée   difoic   que   le   faint   Efpric 
procède  du  père.    Depuis  le   feptième 
AfFaire  du  hécle  ^    les   Efpasnols    &  les  François 
té  au  fyjjibo-  ajoutoient,  i*  du  fils  {.filLoque  \  C  etoïc 
i**  un   fcandaie    horrible    aux    yeux    des 

Grecs  ;  c'étoit  une  nouveauté  blâ- 
mable,  aux  yeux  de  l'églife  romaine  , 
qui  défaprouvoit  aufli  Tufage  de  chan- 
ter le  f).mbole.  Le  roi  convoqua,  en 
805?  ,  le   concile  d'Aix-la-Chapelle  , 
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pour  confirmer  l'addition.  Il  la  fou- 
tinr  en  dodeur  ,  dans  une  lettre  dog- 
matique ,  tilfue  de  textes  compilés  , 
qu'il  envoya  au  pape  Léon  III.  Léon     P^°^  IH 

^         1/      j  •  •    rLC        i-      I  prévient     ua 

ne  décida  rien  ,  jultiha  leulement  rchifmeparfa 
l'ufage  de  Rome,  &  confeilla  de  faire  Pïu<ie«cfr. 
tomber  peu  à.  peu  celui  de  France. 
Sans  la  condefcendance  du  pontife , 
le  filioqne  auroit  peut-être  occafionné 
un  fchifme  entre  les  Italiens  &  les 
François  ,  comme  entre  les  Grecs  & 
les  Latins.  Par  bonheur  ,  le  clergé 
&  les  moines  d'occident  ne  fe  li- 
vroient  point  alors  à  l'efprit  de  con- 
troverfe  :  dans  un  autre  tems  ,  ces 
démarches  du  fouverain  auroient  pu 
devenir  un  fignal  de  diflfentions  ci- 
viles. 

Si  Charlemagne  fe  piquoit  de  t  héo- Projets  &  éta- 
loeie  ,  à  l'exemple  des  empereurs  de  ^^i^^"'"^"*'^* 
Conltantinople  ,  du  moins  Ion  génie 
n'étoit  pas  relTerré  dans  un  cercle  de 
vaines  fubtilités  :  il  tendoi:  au  grand 
&  à  l'utile  en  tout  genre.  Il  créa  une 
marine  j  pour  s'oppofer  aux  incur- 
fions  des  Normands,  pirates  terribles, 
qui  infultoient  déjà  le  royaume  ,  & 
qui  le  ravageront  après  lui.  Il  entre- 
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prit  de  joindre  l'océan  à  la  mer  ncire  , 
par  un  canal  de  communication  entre 
le  Rhin  &  le  Danube.  Quel  avantage 
•  n'en  aufoit  on  pas  tiré  pour  le  com- 
merce ?  mais  l'exécution  exigeoit  des 
connoiffances  fupérieures  à  la  capacité 
de  tous  les  François, 
îcoles;  ce      Le  prince  ralîembîa  autour  de  lui  des 

pienoit/  '^'  g^'^s  ^^  lettres,  ik  forma  dans  Ton  pa 
lais  une  efpèce  d'académie  j  dont  il 
étoit  membre.  Il  établit  des  écoles 
dans  les  cathédrales  &  les  monaftères. 
On  y  enfeignoit  la  grammaire,  l'a- 
rithmétique, le  chant  deTégUrej  pas 
autre  chofe  :  encore  étoit-ce  beaucoup, 
puifque  des  conciles  avoient  feulement 
exigé  que  les  prêtres  pulTent  compren- 
dre rOraifon  dominicale. 
Largefies        Je    palTe   fous    filence    les   largefTes 

four  l'eghfe.  ^^^^^  Charlemagne  combla  les  égiifes , 
furtout  celle  de  Rome  ,  où  Egmhard 
efl:  étonné  qu'il  n'ait  fair  que  quatre 
voyages  de  dévotion  :  tel  fut  l'eTpric 
d-ominanr  de  plufîeurs  fiécles.  Les  tré- 
fors  des  Huns  &  des  Lombards  four- 
niiïoient  aux  befoins  publics  ,  &  à  ce 
goût  de  piôufes  prodii^alités.  Il  paroîc 
{îngulier    que    reprochant  aux   ecclé- 
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fiaftiques  l'amour  des  richelTes  ,  Char- 
les ait  continué  de  les  enrichir/Trois  L'abbé  AI-' 
grolïes  abbayes  furent  la  récompenfe '^"'" '.*2^*"* 
d  Alcuui  ,  lavant  an^lois  ,  qu  il  avoit 
attiré  en  France  ,  dont  il  admiroii  le 
mérite  ,  &  dont  les  ouvrages  ne  peu- 
vent plus  trouver  de  lecteur.  On  repro- 
choit  au  puitrant  abbé  d'avoir  vingt 
mille  efjiwes.  Le  peuple  étant  ferf, 
fes  trois  abbnyes  pouvant  contenir  vingt 
mille  fujets  ;  le  reproche  n'écoit  pas 
fans  fondement  :  il  nous  donne  du 
moins  quelque  idée  de  l'opulence  eccic- 
fiaftique. 

La    patrie    d'Alcuin     commence    à     5i,r  rAn- 
mériter  une  place  dans  rhifroire.  De- s^^'^"^  '  ^•' 

,      f  r,  .  ,  puis    la   con- 

puis  que  les  Komams  avoient  s  ban- quête  de»  6a- 
donné  la  Grande-Bretagne ,  pour  dé-  ^°"5* 
fendre  le  refte  de  Tempire  contre  les 
barbares  \  elle  étoic  devenue  la  proie 
des  Saxons  ,  qui ,  appelés  au  fecours 
des  Bretons  contre  les  Pietés  &  les 
EcolTois  j  avoienc  fini  par  les  fubju- 
guer.  Les  Saxons  avec  les  Angles  ou 
Anglois  ,  (  originairement  le  même 
peuple,)  fondèrent  vers  le  milieu  du 
cinquième  fiécle  les  fept  petits  royau- 
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Comment  le  "^^s   qu'on   nomme  Keptarchie  *.   Le 
chriftianifrne  chritliaiùfme   fut    introduit  dans   celui 
de  Kent  par  la  reine  Berthe  ,   fille  de 
Caribert,  roi  de  Paris  ,  ëc  femme  du 
roi  Ethelbert.    C'eft    alors     qut*    Gré- 
goire le  Grand  envoya  le   moine  Au- 
guftin  ,  pour  prêcher  la  foi  à  ces  bar- 
bares.  Une  reine  de  Nonhumberland 
&  une  reine  de   Mercie   imitèrent  le 
zèle  de  Berthe.  La  vraie  religion  pé- 
nétra par-tout.  On  retourna  de  tems  en 
tems  aux  idoles,  parce  que  le  peuple 
mal  inftruit  ,  prefque  fans  principes , 
fuivoit    les    caprices    des  princes.    Les 
idoles  difparurent  enfin  pour  toujours. 
Si  l'Angleterre    fut  extrêmement  alFu- 
jettie  au  fiége  de  Rome,  c'cft  que  les 
moines  millionnaires  >  ou  leurs  fuccef- 
feurs,  en  firent  un  des  principaux  de- 
voirs de  religion. 
Le  roî  OfFa      Offa  ,   le  plus  célèbre   des   rois   de 
v^k/J^^''^^^^'^  Mercie  ,  monta  fur   le  trône  en  7  ç  <  , 
IRoine.         après    avoir    aiiallme   le    roi  d  Lltan- 


*  Royaumes  de  Kent,  de  SuflTex ,  d'EfTex  , 
de  Weilex  ,  de  Mcreie  ,  d'Eftanglic  &  de 
Northumberland. 


IL       EPOQUE.  141 

glie  ,  &  envahi  Tes  états.  H  alla  cher- 
cher i'abfolution  à  Rome  ;  il  la  reçut 

du  pape  Adrien  1.  11    établit  le  de  mer  ,'^^1*'^"  ^^ 
I     r  ■       r>-  r  ^        j  j»       j      faintrieiie. 

de  Jdint  Fierre ,  eipece  de  taxe  d  un  de- 
nier par  maifon,  (  environ  trois  livres 
d'aujourd'hui,  )  que  les  papes  exigèrent 
depuis  comme  un  tribut.  En  un  mot , 
il  effaça  le  fouvenir  de  fes  crimes  pac 
de  fompiucufes  fondations  ,  qu'un  état 
pauvre  ne  pouvoit  guère  foucenir.  Ce 
prince  étoit  lié  avec  Charlemagne,  & 
lui  envoya  le  fameux  Aicuin,  révéré 
comme  un  prodit;e  de  fcience,  parce 
qu'à  peine  on  favoit  lire. 

L'He-jtarchie  finit  en   817.  Eebert,  Egbert  réu- 
roi  de  Wedlx,  feul  refte  des  ^ncm^nesZ,^^J% 
familles  royales,  la  réunit  en  un  feul  l'Heptarchie. 
royaume.  Perfécuté  dans  fa  jeuneire,  il 
avoit  trouve  à  la  cour  de  Charleîîiagne 
un  afyle  &  des  leçons.   Il  y  avoit  dé- 
pouillé la  férocité  faxonne ,  pour  pren- 
dre des  mœurs  plus  douces  &  plus  po- 
lies :   car   l'hiftorien   Malmesbury   dé- 
peint les  François  comme  le  modèle 
des   peuples   d'occident ,   quoique   les 
François    eux-mêmes    fulfent     en^ute 
bien  près  de  l'ancienne  barbarie.  La  fa-    Incutfionj 
gefle  &  la  valeur  d'Egbert  fauvèrent  le  ^"  ^'*'^<>"' 
Tom&  L  L 
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royaums  ,  attaqué  par  les  Danois.  Ces 
pirates  devenoient  tous  les  jours  plus 
redoutables.  On  les  verra  bientôt  éta- 
blis ,  foit  en  Angleterre  ,  foit  en  France. 
Une  partie  des  Saxons  ,  fuyant  les 
cruautés  religieufes  &c  politiques  de 
Charlemagne  ,  s'étoient  réfugiés  parmi 
eux  ,  &c  leur  avoient  infpiré  le  defîr  de 
la  vengeance  ,  ave:  la  haine  du  chriftia- 
nifme.  Revenons  à  la  monarchie  fran- 
çoife,  qui  fera  long-tems  ,  dans  l'hif- 
toire  de  l'Europe  ,  une  efpèce  de  centre 
commun  ,  où  doivent  fe  réunir  les 
rayons  tirés  de  la  circonférence. 


^OIUS. 
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CHAPITRE     IV. 

Règne  foible  &  malheureux  de  Louis 
le  Débonnaire.  •—  Partage  de  fon 
royaume, 

^  o  u  s    le    fils     de     Charlemagne  ,        gïZ 
Louis  furnommé  le  Débonnaire  j  lout     Foibiefre& 

1     ■  j  '       j  dévotion     de 

annonce  une  prochaine  décadence,  lc 
La  dévotion  pufiilanime  du  prince  , 
la  foiblelle  de  fon  caraélèie  ,  la  peti- 
telfe  de  fon  génie  ,  dévoient  fuccom- 
ber  fous  le  fardeau  d'un  fi  vafte  em- 
pire, il  donna  fa  confiance  à  un  moine 
pieux  ,  mais  qui  n'étoit  propre  qu'à 
gouverner  de  bons  moines.  11  fe  ren- 
die  odieux  au  clergé  par  des  projets 
de  reforme,  fans  prévoir  que  ce  corps 
puilfant  n'auroit  pas  pour  lui  la  même 
ibumifiion  que  pour  fon  père.  Enfin 
il  penfa  beaucoup  à  fe  fandlifier  ,  6c 
peu  à  régner  :  comme  fi  la  fainteté  ne 
confiftoic  pas  à  remplir  fes  premiers 
devoirs  \  comme  fi  les  pratiques  du 
cloître  fuppléoient  aux  fondions  du 
trône  1 
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"     iT^;  Une  des    grandes  fautes   de   Louis 

Ce  prince  par- fur    de    parta'^sr   la   monarchie   à  fes 
demmei!!:    la  entans  ,    &     û  aiToibhr   encore   par-îa 
Hionarchie.     une  aiuorité  ,  déjà  h  foible  par  l'ineptie 
du    gouvernemenr.    Il    donna    l'Aqui- 
taine à  Pépin,  la  Bavière  à  Louis  ,  Sc 
il    s'alkcia    pour    Tempire    Lothaire  , 
l'aîné   des  trois  princes.    Bernard,  roi 
d'Italie  ,   petit-fils   de  Charlemagne  , 
Révolte  de  gf^  indigné  d'un  tel  partage.   En    cette 

Bernard,  loi  ,•    <      i  •     ht      i-  ^  ri 

ilcalie.         quaiite  de  roi  d  Italie,  &  comme  nls 
d'un  aîné  de  l'empereur  ,  il  s'attribue 
des    droits    incompatibles  avec  ralTo* 
ciation    de   Lothaire.   Ses    flatteurs    le 
pouiïent  à  la  révolte.  Il  lève  des  trou- 
pes  contre  fon    oncle  ,  au  mépris    de 
la  dignité  impériale,  à  laquelle  fa  cou- 
ronne étoit  fonmife.   Ses  troupes   l*a- 
Sa punition,  barjdonnent.    On    V&ïïczq    prifonnier  j    i 
on  le  juge  j  on   le  condamne  à   mort. 
Louis   commua  la    peine ,    6c    lui    ht 
crever  les  yeux.  Le  jeune  prince  mou- 
rut   trois   jours    après.    Pour   ptéverir 
de    nouveaux   troubles  ,    on    enferma 
dans   un  cloître  trois   fils   naturels   de 
Charlemagne,,  qui  avoit   eu  plufieurs 
concubines    ou    femmes    du    fécond  I 
ordre. 
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Après    ces    rigueurs  ,    cruellement    .^P"^^*',^^: 

.    ,1  ,  1        r  t  ^.^         rmlie   mal    à 

agite  de  remords  ,  le  reprochant  d  être  propos. 
le  meurtrier  de  fon  neveu  &c  le  tyran 
<ie  Tes  frères ,  entretenu  dans  fes  fcru- 
pules  par  des  moines  6d  des  prélats  , 
ou  imprudens  ,  ou  ambitieux  ;  il  s'ac- 
cufa  lui-même  dans  une  alTemblée  gé- 
nérale ,  &c  pria  les  évêques  de  l'ad- 
mettre à  la  pénitence  publique.  On 
parut  édifié  de  cette  démarche  ^  mais 
on  apprit  combien  il  feroit  facile  de  fub- 
juguer  un  efprit  foible  ,  dont  la  dévo- 
tion mal  entendue  hamilioic  la  majefté 
du  trône. 

L'ambition  de  Judith  de  Bavière,  :—-;-—— 
féconde  femme  de  l'empereur  ,  fit  i.'impmtricc 
éclore  toutes  les  femences  de  révolte.  J^'^^th  trou- 

f         CI      r-"!      1        /   J         •  '       r  1     blc  la  famille 

c»on  hls  Charles  (  depuis  roi ,  lous  le  royale, 
nom  de  Charlesle-Chauve  )  fembloit 
exclu  de  la  fucceflion  par  le  partage 
réglé  entre  les  enfans  du  premier  Lr. 
Pour  lui  aifurer  un  état,  elle  engage 
Louis  à  faire  un  nouveau  partage. 
Elle  obtient  le  confentement  de  Lo- 
thaire  ,  plus  intérelTé  que  tout  autre  X 
s'y  oppofer  ,  Se  qui  ne  tarda  point  à 
fe  repentir  de  fa  complaifance.  Les 
trois  princes   forment  un  parti  redou- 

L  iij 
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I.'abbéVala, table.  Uii  moine  de  haute   naiifance, 
chef  ^cs  fac-^yj^gf^jj  Q^  crédit  à  la  cour  de  Char- 

lemagne,  dugracie  oc  mécontent,  mais 
refpefté  comme  un  faint  ;  Vala  ,  dis-je, 
abbé  de  Coibiej  fe  met  à  la  tête  des 
factieux,  èc  entraîne  par  fon  exemple 
êc  (qs  difcours  un  grand  nombre  de 
prélacs.  CHfc  invente  des  prodiges  pour 
animer  le  peuple  crédule.  On  déclame 
contre  le  gouvernement,  contre  l'im- 
pératrice en  particulier  j  on  l'accufe 
d'un  commerce  adultère  avec  le  comte 
Bernard  ,  miniftre  ferme  ôc  détefté. 
louis  eft  Enfin  Louis  tremble  ,  s'humilie  j  fa 
prd"(]!;e    <lé- fgf-j^j^-,g  q([  reléguée  dans  un  cloître:  il 

tioné.  --  .  /-  r        '      t    •         ^  J 

le  voit  prelque  rorce  iui-meme  de 
prendre  le  froc  :  car  on  vouloit  l'y  ré- 
duire; &  il  ne  conferve  la  couronne 
que  par  les  intrigues  d'un  moine,  qui 
feme  la  difcorde  entre  les  princes.  Les 
moines  devenoient  en  occident  ce  qu'ils 
étoient  depuis  pkifieurs  fiècles  en  orient, 
lis'étoufou-  Avant  que  la  rébellion  éclatât,  Louis^ 
iTiisàia  cen-j^^Q-^  alTemblé  quatre  conciles,  de  avoic 

luie  des  eve-  .  t  '.  ,, 

qucs.  loumis  a  leur  cenlure  la  conduite,  celle 

de  fes  enfans  ,  tous  les  nbus  ,  par  con- 
féquent  toute  l'adminirtration.  Dans 
les  ades  du  concile  de  Paris ,  les  feuls 
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qui  fnbriftent,  on  lui  donne  des  avis 
outrés  en  faveur  de  la  dignité  épifco- 
pale  j  on  met  dans  la  bouche  de  Conf- 
tantin  ces  étranges  paroles  ,  adreffées 
aux   évêques  :   JDieu  vous  a  donné  le   Etrange  dif- 

j  ■  ■  cours    fur    la 

pouvoir   de  nous  juger ,    mais   vous   ne  dignité   épif* 
pouve-^  être  jugés  par  Us  hommes.  Dieu  coi-aie. 
vous  a  établis  fur  nous  commm^es  dieux  y 
&  il  ne  convient  pas  que  l' nomme  juge 
des  dieux.  Cela  n'appartient  qu'à  celui 
dont  il  ejl  écrit  :  Dieu  s'efl  ajjis  dans  la 
Jynagogue   des   dieux  ^   &   il   les  juge. 
Voilà  peut-être   la  meilleure  explica- 
tion des  entreprifes  du   clergé  contre 
les  couronnes.  En  partanr  de  tels  prin- 
cipes ,  jufqu'où  ne  devoir  pas  fe  porter- 
l'audace,  dès  que  les  princes  n'auroienc 
ni  prudence  ni  vigueur? 

Tant  de  preuves  de  foiblelTe ,  fui-    Fautes  mui- 
vies  encore  d'un  pardon  "énéral  ,  n'é-  f'P'jees, four- 

y,  ^  ^  ,'.  ce  dexcvolt^ 

toiant  propres  qu  a  augmenter   l'info- 

lence  Aqs  féditicux.  Louis  veut  main- 
tenant agir  en  maître  j  nouveau  moyen, 
de  foulever  les  fujets.  Il  rappelle  Ju- 
dith, qui  ,  délivrée  du  voile  monafti- 
cjue  ,  rapporte  à  la  cour  fou  ambition 
aigrie  par  une  foif  de  vengeance.  Il  exile 
Vala,  dent  le  châtiment  doit  irriter  le 
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fanatifme  de  fes  admirateurs.  Il  dé- 
clare Lorhaire  déchu  de  l'empire  j  il 
déshérite,  en  faveur  du  jeune  Charles-» 
le  roi  d'Aquitaine  coupable  d'une  fé- 
conde révolte  j  Se  par  là  il  s'expofe  à  la 
haine  irréconciliable  de  fes  fils  déna- 
turés. Il  fe  rend  odieux  même  au  comte 
Bernard  ,  fon  miniftre  ,  en  fe  livrant 
aux  confeils  d'un  moine,  &c  le  miniftre 
devient  fon  ennemi. 

'— ^ Bientôt  la  guerre  civile  eft  allumée. 

Grégoire  IV  Lothaire ,  Pépin  &  Louis  rafTemblent 
fe  joint  aux  ig^j-j  troupes  en  Alface,  contre  un  père 

princes  lebel-        ,  ,      -r  >  ■  i 

les.  qu  HS    mepriient    ôc    qu  iis    regardent 

comme  un  opprelTeur.    Le  pape   Gré- 
goire IV  le  joint  à  eux  ,  fous  prétexte 
de  pacifier  les  efprits.  Mais  le  bruit  fe 
répand  qu'il  vient  excommunier  l'em- 
pereur. Des  évêques  fidèles  lui  repro- 
chent de  trahir  fcn  fouverain  j  le  me- 
nacent de  lui  rendre  excommunication 
pour  excommunication  ,  de  le  dépofer 
même  ,  s'il  perhfte  dans   le  parti  des 
Agobaid    rebelles.  Agobard  de  Lyon ,  le  plus  cé- 
poui  le  pape.  }èbre  des    prélats    françois  ,   fait  des 
principes  tout  différens    Mandé    à  la 
cour ,  il  refufe  d'obéir  au  prince ,  &C 
ibutient  qu'on  doit  obéir  au  pape. 
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La   fource  de   ces   égaremens  étoit     FaHflcs  d(?. 
d^ns  les  fauffes  décrécaies  ,   fabriquées  créta'es, dont 

,  1     r>L     I  /    ^    j       on  abuloit. 

du  tems  de  Charlemagnej  pour  étendre 
fans  mefui'e  l'autoriié  des  pontifes.  Ja- 
mais impofture  n'a  eu  des  fuites  plus 
conragieufes.  Ces  prétendus  décrets, 
attribués  aux  papes  des  quatre  premiers 
fiècles,  quoique  évidemment  contraires 
à  la  difcipline  des  premiers  fiècles  ,  ont 
palfé  pour  lois  inviolables  de  iVglife, 
ont  infedé  la  légiflatioii  de  tous  les 
états  ,  &  conferveroient  encore  leur 
influence j  fi  la  critique  moderne  n'en 
avoir  démontré  la  faulTeté.  Une  com- 
pilation de  textes,  tirés  en  partie  d'une 
fource  Cl  corrompuej  ouvrage  de  Vala 
ôc  du  moine  Ratbert  ,  fon  difciple , 
perfuada  à  Grégoire  qu'il  avoir  droit 
de  tout  juger,  6c  qu'il  étoit  au-delTus 
de  tout  jugement.  Aufli  fa  réponfe  aux 
évoques  royaliftes  refpire-t-elle  une 
hauteur  inouie  jiifques  alors. 

Cependant  l'empereur  marche  avec      Louîs  eft 
des  troupes.  Il  fe   plaint  qu'on   abufe  ["J^  \^^  ^^^ 
contre     lui    de    l'autorité    pontificale,  belles  qui  k 
L'artificieux    Lothaire    lui    envoie    le  '^^M^"^ 
pape  ,  comme  pour  négocier  l'accom- 
modement. On  ignore  ce  qui  fc  paifa 
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entre  eux  ^  mais  on  fait  que  Louis  fut 
tout  à-coup  abandonné,  que  la  défer- 
tion  fut  générale,  &  qu'alors  il  fe  li- 
vra entre  les  mains  des  rebelles.  Une 
aflCi-mblée  tumuhuaire  ie  dtpofa  ,  Sc 
conféra  l'empire  à  fon  fils.  Le  pape  re- 
__  prit  alors  le  chemin  de  Rome. 

^33-  Pour  affermir  cette  révolution  3  pour 

Les  evêqiies  .     />  v    .  -,  n 

fe  fervent  de  en '^'l 'Tins r  a  jamais  le  mciineureux  em- 
la   pénitence  npreur  ,   voici    l'étraDPe    moyen    que 

pour  l'exclu-  r  •  i  »t  tt  '• 

leduirôue.  lournirent  les  preiats.  Un  pénitent  , 
difoient-iis ,  doit  être  exclu  de  route 
fonét  on  civile  :  un  roi  pénitent  fera 
donc  incapable  de  régner  :  foumettre 
Louis  à  la  pénitence  publique  ,  fera 
donc  lui  fermer  le  retour  au  trône.  Eb- 
bon  ,  qu'il  avoit  élevé  de  la  condition 
d'efclave  au  fiége  de  Reims,  fut  le  prin- 
cipal inftrument  de  cet  infâme  com- 
plot. Après  avoir  invectivé  contre  fon 
maître  dans  une  afTemblée  générale  ,  il 
le  fit  condamner  à  la  pénitence  publique 
pour  toute  fa  vie. 
Circoiîfi.m-  On  va  dite  au  prince  dévot  qu'ayant 
*iikufe's°'de' perdu  fa  dignité  ,  il  ne  doit  penfer 
ccttecéiémo- qu'à  fon  faiut.  Loin  de  témoigner  de 
l'indignation  ,  il  refpecfte  encore  ces 
perfides ,  indignes  ck  faint  miniftère. 
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Il  étoit  prifonnier  dans  le  monaftère 
de  Saint -Médard  de  SoifTons.  Les 
prélats  s'y  rendent  pour  la  fatale  cé- 
rémonie. Etendu  fur  un  cilice ,  il  s'a- 
voue coupable.  Cet  aveu  ne  fufïit  point. 
On  lui  donne  par  écrit  fa  conf.flion  ; 
on  le  Force  de  s'accufer ,  entre  autres 
crimes,  d'avoir  fait  marcher  des  trou- 
pes pendant  le  carême  ,  d'avoir  con- 
voqué une  alTémblée  pour  le  jeudi  fainr, 
d'avoir  pris  les  armes  contre  {es  en- 
fans:  car  la  fuperftition  pouvoit  alors 
transformer  en  crimes  les  chofes  les 
moins  condamnables  ^  &  les  plus  né- 
ceiïaires.  S'étant  ainfî  confelfé  de  tout 
ce  c]ue  l'on  vouloit,  il  quitte  fon  bau- 
drier ,  {qs  habits  royaux  j  il  prend  le 
fac  de  pénitent  j  il  eft  enfermé  dans  une 
cellule.  Agobard  lui-même  ,  dont  la 
vertu  s'égaroit  alors,  écrivit  pour  juf- 
tifiec  ces  horreurs  :  le  préjugé  juftifie 
tout. 

Mais  le  cri  de  la  nature,  la  voix  de        l 
la  juftice  firent    plus  d'imprellion  fur   Lothaircfu'i 
les  âmes.    Lothaire    fut   abhorré  ;    fes  f^^^^  ^'^^^^ 
deux    frères    s'unirent    contre    lui.   Il  bii, 
traîna  fon  père  à  Aix-la-chapelle  ,  le 
ramena  enfuite  a  Paris  j  ôc   contrain.t 
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de  fe  fan  ver ,  il  le  laifTa  à  Saint  Denis, 
où  les  fei^neiirs  vinrent  aullitôt  lui 
rendre  hommage  ,  comme  au  légi- 
time fouverain.  Louis  n'ofa  fe  donner 
pour  tel ,  qu'après  avoir  reçu  i'abfo- 
lution. 
îlreconnoît  II  écrivit  à  l'abbé  Hilduin  _,  qu'il 
devouiacou-  ^^q\^  repris  le  baudrier  par  l'autorité  & 

ronne  aux  .         r  r 

évèques ,  8c /e   jugement   des    evêques  ;    attribuant 

à faint  Denis,  ^.g.jg  gj^ce  aux  mérites  de  faint  Denis  j 

invitant  le  moine  à  compofer  l'hiftoire 

Vie  fabuleu-  de  fon  protecteur.  Hilduin  compofa  en 

fc  du  faiut.         ûT  .  J  •        /    A  j 

ertet  une  vie  de  ce  premier  eveque  de 
Paris  ,   ou   plutôt  lin  roman  ,   qui    le 
confond  avec  Denis  l'Aréopagite  ,  &C 
qui    le    peint,    après  le  martyre,  ra- 
maiïant  fa  tète  coupée  qu'il  porte  en- 
fuite  dans    fes   mains.  Ces  fables  fu- 
rent long-tems    refpesflées  ,  faute  de 
lumières. 
-   Troccs  des       Un  concile  de  Thionville  ,  auquel 
j,iu^""oup"  Louis  porta  fa  plainte  contre  les  évê- 
î)ks.  ques  les  plus  coupables ,  (  on  ne  croyoic 

pas  qu'ils  pulfent  être  jugés  autrement  ) 
cita  trois  fois  Agobard  de  Lyon  ,  & 
le  dépofa  fur  un  troifième  refus  de 
comparoître.  Ebbon ,  qui  étoit  prifon- 
nier^  évita  la  honte  d'une  pcocédure  ^ 
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en  faifint  une  confeflion  fecrète  ,  & 
en  fe  démettant  lui  même  de  l'épifco- 
pat.  Te  ut  fut  bientôt  oublié.  L'empe- 
reur rétablit  Agobaid  ;  ne  montra  que 
du  tefpzô:  pour  Grégoire  IV  j  reçue 
des  avis  du  concile  de  Thionville  , 
où  fut  inculqué  de  nouveau  le  pré- 
tendu difcours  de  Conftantin  ,  que  j'ai 
rapporté.  Docile  aux  vues  de  cette  af- 
femblée,  il  obligea  Pépin  de  relliituer 
des  biens  eccléfiartiques ,  qu'on  récla- 
moit.  Enfin  il  s'occupa  de  dévotions ,  Louis  toa- 
tandis  que  les  Normands  faifoient  leurs '°""  ^°'^^^- 
courfes  ordinaires  dans  les  provinces, 
&c  que  les  défordres  ruinoient  Tétar. 

Les  mêmes  fautes  fe  renouvelant ,  Nouvelles 
produifoient  toujours  les  mêmes  mal- jj!^Jjç^jç'yQ''j[^ 
heuis.  Pépin  mourut  :  l'impératrice 
Judith  fit  dépouiller  fes  enfans  de  la 
fucceilion ,  en  faveur  du  prince  Char- 
les ,  à  qui  elle  venoit  de  procurer  la 
Neuftrie.  Lothaire  ,  déjà  remis  en  pof- 
felfion  du  royaume  d'Italie ,  eut  part  à 
la  dépouille  de  Pépin  ,  &  jura  de  fou- 
tenir  à  ce  prix  l'enfant  de  Judith.  Le 
roi  de  Bavière,  choqué  d'un  partage 
dont  il  fe  voyoit  exclu ,  prit  encore  le* 
armes  contre  fon  père  :  le  plus  indul- 
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genr  des  pères  j  le  plus  doux  des  prin- 
ces ,  étoit  toujours  attaqué  comme  un 
tyran  ,  parce  que  les  vices  de  la  foi- 
blefle  peuvent  révolter  comme  les 
coups  de  la  tyrannie. 
'     g  En  allant  combattre  ce  fils  rebelle  , 

Mon  de   l'empereur  dévoré  de  chnarin  ,  erFrayé 
bon"naire.       '^'"^'"'^  éclipfe  de  foleil  qu'il  prit  pour 
un  prélage  de  mort,  tomba  malade  près 
de  Mayence,  Se  expira  dans  la  vingt- 
huitième  année  de  fon  résine.  Il  avoir 
de  l'érudition  ,   les    vertus  d'un   parti- 
culier f;:  celles  d'un  moine  ;  il  ne  fut 
jamais  être  roi. 
Rétabliffe       £)ès  le  commencement,  il  avoit  ré- 
tious  canoni- ^^b^*   ^^  liberté   des  éle<5tions  canoni- 
ques, ques,  dont  le  clergé  étoit  fort  jaloux  j 
mais  difficiles  à  concilier  avec  l'intérêt 
de  la  couronne.  Outre  les  brigues  de 
les  fcandales  qu'elles  avoient  louvent 
occafionnés  ,  tout  rendoit  les  évêques 
ôc  les  abbés    trop   puiiTans    dans   une 
monarchie  ,   pour   que   l'on   s'en   rap- 
portât fur  le  choix  au  caprice  des  élec- 
Convcnoient- leurs.  Auffi  les  rois  de  la  première  race 

elles  a  la  lu-  ■  •,  a      ^  j  ';'        i 

retédeiacou-'^on^'^OlSf^t-lls    eUX-mcmeS  ,    OU    deli-     I 

ïonscî         gnoient  ils  les  fujets  qu'il  falloir  élire.    ; 
Louis   le  Débonnaire  n'éprouva  que 
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trop  combien  la  fureté  du  prince  dé- 
pendoit  alors  de  la  foumiflion  du  cler- 
gé. Le  luxe,  l'oraueil,  refprit  de  do- 
mination ,  les  godts  profanes  des  fei- 
gneurs  eccléfiaftiques,  les  préjugés  de 
ceux  dont  les  mœurs  étoienc  irrépro- 
chables ,  devinrent  d'autant  plus  fu- 
neftes ,  que  parlant  au  nom  de  dieu ,  ils 
favoienc  prefque  toujours  fe  faire  obéir. 

Un  capitulaire  de  8i(j  déclara  nulles  Donaàonsà 
les  donations  faites  à  Té^life,  au  pré- l'^o'ii»^  '    !*" 

.      VI  r  oïl  preiudice  des 

judice  des  enrans  oc  des  proches  parens  cnfans. 
du  donateur.  Cet  abus  ,  déjà  condamné 
par  Charlemagne,  augmenta  cependant 
de  jour  en  jour. 

Les  papes  ,  fi  habiles  à  profiter  de     Les  papes 
toutes  les  occafions,  fentirent  l'avan- PJ^^i^^Yeïe  de 
tage  qu'ils  pouvoient  prendre  fur  un  l'empcreux. 
prince  fcrupuleux  &  pufilianime.  Etien- 
ne V  j  élu  en  8  i(î  ,  n'attendit  pas  que 
fon  éledtion  fût  confirmée  :  il  envoya 
faire  des  excufes  pour  la  forme  ;  il  vint 
facrer  l'empereur,  qui  fe  profterna  trois 
fois  à   fes    pieds ,   .iu    lieu   qu'Adrien 
s'étoit  profterné  devant  Charlemagne. 
Quel  pouvoir  être  le  motif  du  voyage 
d'Etienne  ?   vraifemblablemenc   il    re- 
garda la  cérémonie  du  eouronnement 
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comme  un  titre  pour  nommer  à  l'em- 
pire j  &  ce  fut  un  droit  que  s'arrogea 
la  cour  romaine.  Pafcal  I  fuivit  l'exem- 
ple d'Etienne  V  :  il  prit  poïTclIion  da 
pontificat  fans  l'agrément  de  l'empe- 
reur ;  il  en  fit  de  même  des  excufes. 
Cependant      Qn   voit  cependant    Louis   6c    Lo- 

il  exerçoit  la    ,     •  J  d  i       /- 

fouvcraineté  inaire  exercer  dans  Rome  la  louve- 
a  Rome.  rainetéj  y  envoyer  leurs  officiers  ren- 
dre la  jurtice.  On  voit  les  papes  leur 
faire  prêter  ferment  de  fidéliré  par  le 
peuple.  Mais  cette  claufe  du  ferment  , 
Jduf  la  fidélité  promife  au  feigneur 
Apojiolïque  (  au  pape  )  j  décèle  des  vues 
politiques  ,  dont  le  fuccès  doit  naître 
des  circonrtances.  Eugène  ÏI  &  Va- 
lentin  furent  confacrés  en  préfence  des 
commifiaires.  Grégoire  IV  voulut  at- 
tendre la  confirmation  de  l'empereur  , 
&  ne  lui  en  fut  pas  moins  infidèle  en- 
fuite. 
LesSsrafins  Sous  ce  dernier  pontificat  ^  les  Sa- 
ejj Sicile, &c.j.^^jj^j  ayant  fubjugué  la  Sicile,   infef- 

tèrent  la  mer  de  Tofcane.  L'Italie  étoic 
menacée  de  leurs  armes.  Grégoire ,  dans 
la  crainre  qu'ils  ne  fe  rendilF  nt  maîtres 
du  Tibre ,  &  ne  vinlTent  attaquer  Rome, 
fit  rebâtir  &  fortifier  Oftie.  Sarafins  au 
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tnldi ,  Normands  au  nord ,  périls  de 
toutes  parts  j  au  dedans,  misère  ,  con- 
fulion  ,  difcor des  ,  crimes  affreux  6c 
guerres  civiles:  tel  eft  le  fond  de  l'hif- 
toire  pour  un  long  efpace  de  tems.  Les 
malheurs  de  la  France  méritent  furtout 
notre  attention. 
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CHAPITRE     V. 

Troubles  &  guerres  civiles  fous  Char/es 
le  Chauv£. 

^7         KJ  N  mauvais  fils  ne  deviendra  point 
Enfans  de  un  bon  fière;  car  les  fentimens  de  la 

Louis  le  Dé-  /  r  •       I         rr/        i  r 

bonnaire ,      nature  étant  une  rois  etourtes  ,  les  pal- 

biouUlés.       fions  maîtreires  du  cœur  ne  refpeclenc 

aucun  devoir.  Il  faut  donc  s'attendre 

à  voiries  enfans  de  Louis  le  Dibon- 

naire  armés  les  uns  contre  les  autres. 

L'empereur  Lothaire,  oubliant  d'abord 

Tes  fermens   en  faveur    de  Charles  Is 

Chauve  ,  entreprit  de  le  dépouiller  :;  il 

forma  en  mème-tems  des  projets  contre 

le   roi  de    Bavière.  Ces  deux  cadets  , 

unis  par  un  intérêt  commun  ,  défirent 

Bataille  de  leur  aîné  à  Fontenai  en  Bourgogne.  Peu 

ïontenai.       ^^  batailles  ont  été  aufii  fanglantes  :  la 

haine  fraternelle  y  déploya  toutes  fes 

fureurs. 

leclergédon-      H  "^  manquoit  à  Louis  Se  à  Charles 

ne  les  etacsde  que  ^q  safiTuret   les  états    d'un    frère 

Lothaiie 4 fes   -^  •  o     r     •  T  /-»   n.  1        '        >•! 

fcèics.  vaincu  de  fugitif.  C  eft  au  cierge  qu  ils 
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s'ai^refTent  ,  avec  une  confiance  d'au- 
tant mieux  fondée  ,  que  Lothaire , 
pour  avoir  des  troupes  ,  avoir  promis 
aux  Saxons  la  liberté  d'abjurer  le  chrif- 
tianifme  ,  ou  ,  fi  l'on  veut  adoucir  les 
termes,  !a  liberté  de  confcience.  Plu- 
fieurs  évcques  alFemblés  à  Aix  la-Cha- 
pelle 5  après  l'examen  de  la  mauvaife 
conduite  de  l'empereur  ,  demandent 
aux  deux  princes,  s'ils  veulent  fuivre 
Ton  exemple,  ou  gouverner  conformé- 
ment à  la  loi  de  dieu.  Leur  réponfe  eft 
facile  à  deviner.  Receve^  donc  ce  royau- 
me par  l'autorité  divine ,  ajoutent  les 
prélats  j  nous  vous  y  exhortons ,  nous 
vous  le  commandons.  Le  commande- 
ment auroit  eu  foti  plein  eftet,  fi  Lo- 
thaire l'avoir  refpe^lé  comme  Tes  frères. 

Mais  ce  prince  étoit  encore  redou-     Nouvca» 
table    Par   un  nouveau  traité  de  par-  P^^^ge  cntr« 

I    •    1     rr     i>  •  i/t         eux. 

tage ,  on  lui  l.iilla  1  empire  avec  1  Ita- 
lie, &  les  pays  fitués  entre  le  Rhône 
&  les  Alpes  ,  la  Meufe  &l  le  Rhin. 
Charles  conferva  la  Neuftrie  &  l'A- 
quitaine ;  Louis,  furnommé  le  Ger- 
manique ,  eut  toutes  les  provinces  au- 
delà  du  Rhin ,  ôc  quelques  villes  ea- 
decà. 
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ta  monatchîe      La  fin  de  la  guerre  civile  ne  fut  qu'un 
toSerVït^  malheur  de  moins.  Les  incurfions  des 
Normands  ,   dont  je  parlerai   ailleurs  j 
les  entreprifes  des  Sarafins ,  qui  faifoienc 
trembler  l'Italie  ;    l'indépendance  des 
feigneurs,   accoutumés  depuis  le  der- 
nier régne  à  méprifer  le  prince  ôc  les 
lois  y  le  mécontentement  du  clergé,  en 
butte  aux  entreprifes  âes   feigueurs  : 
tout  préfageoit  de  fatales  révolutions , 
tour  inCpiroit  des  alarmes. 
Fameureaf-      Dans  une  aift^mblée  de  Merfen  fur 

femblee      de  ,      .  ^      ^       , 

Meifen.  ^^  Miule ,  les  trais  monarques  ,  occu- 
pés en  commun  Je  leurs  intérêts  ,  con- 
vinrent que  les  enh.ns  hériteroient  de 
la  couronne  des  pères ,  pourvu  qu'ils 
eulTent  pour  leurs  oncles  le  refped  con- 
venable. Cette  précaution  ,  quoique 
infufiifante  ,  pouvoir  empêcher  des 
Tléglémens  guerres  civiles.  Mais  d'autres  réglemens 

funeftes  ^     a  ^^  Merfen  portèrent  atteinte  à  l'autorité 

1  autorité  V         •     i     r  •       J"^  '        ' 

ïoyale.  royale ,  qui  avuit  oeloin  d  être  etayee. 

On  convint  que  les  vafiaux  ne  feroienc 
plus  obligés  de  fuivre  le  roi  que  dans 
les  guerres  p;énérales ,  en  cas  d'invafions 
étrangères.  On  convint  que  tout  homme 
libre  pourroit  choifir  ,  entre  le  roi  &  fes 
vallaux  ,  qui  il  voudroit  pour  feignèur. 
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Le  premier  article  augmenta  l'indépen- 
dance des  vafTaux  ,  !e  fccond  augmenta 
leurs  forces;  car  une  infinité  de  fujets 
aimèrent  mieux  dépendre  immédiate- 
ment d'un  grand  ,  dont  ils  efpéroient 
la  protedcion  ,  que  du  fouverain  dont 
ils  efpéroient  moins  de  fecours. 

Peu  d'années  après,  Lothaire  mou-        g^^. 
rut  en  habit  de  moine  :  dévotion  com-  Mon  de  Lo- 
mode,  par  laquelle  de  médians  princes  tage  entre  fes 
croyoient   devenir  faints  à  l'article  déboisais. 
la  morr.  Il  avoir  partagé  fcs  états  entre 
fes  fils,  &  en  vertu  du  traité  de  Mer- 
fen  ,  fes  dernières   volontés   s'accom- 
plirent. Louis  eut  donc   l'Iralie ,  avec 
le  titre   d'empereur  ;  Lothaire  II  ,  les 
provinces  entre  le  Rhône,  la   Saône, 
la  Meufe  ,  l'Lfcaut  &  le  Rhin  :  on  les 
appela  de  fon  nom  le  royaume  de  Lor- 
raine ,  (  Locharingia.  )  Charles  eut   le 
royaume  de  Provence  ,  entre  le  Rhône , 
la  Méditerranée  &  les  Alpes.  Ces  par- 
tages continuels  mettoient  en  lambeaux 
la    monarchie    de    Charlemagne  :    ce 
n'étoit  p.Ts  encore  le  plus  grand  mal. 

Le  défordre  de   la  terreur  fe  répan-     Charles  le 
dent     partout,     principalement    dans  ^^'j"^^'[^''* 

I         '  1      /--i'       1        1      ^Ai  •  prudence  dans 

les  états  de  Charles  le  Chauve ,  prmce  la  périls. 
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aurtî  foible  que  fon  père,  &  aulli  re- 
muant que  fa  mère.  Les  Normands 
portent  le  fer  &  le  feu  au  fein  du  royau- 
mCj  jufqu'à  Rouen,  jufqu'aux  portes 
de  Paris.  Le  jeune  Pépin,  fils  du  der- 
nitr  roi  d'Aquitaine,  rafé  par  force, 
rebelle  par  vengeance  ,  eft  uni  avec 
les  pirates.  Nomcnoc  ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  ufurpe  le  titre  de  roi.  Loin  de 
prendre  de  fages  mefures  ,  Charles  tient 
alors  des  conciles,  fe  mêle  dans  une 
difpute  de  moines  &c  d'évêques  fur  la 
prédeftinatiôn  ,  fomente  les  difcordes 
inteftineSj  &  femble  abandonner  l'état 
Diflentions  aux  ennemis.   Le  clergé  s'agite  contre 

entre  le  clei- 1         y  •  •    i        j'  il  ti 

gé  &  les  fei- ^^^   ieigneurs  ,  qui   le    dépouillent.   11 
gneurs.         réclame  (qs  biens  ,  les  biens  de  Dieu  j 
le  patrimoine  des  pauvres  ,   tellement 
expofés  au  brigandage,  que  des  femmes 
du  monde  poifédoient  même  des  ab- 
bayes d'hommes.  Il  menace ,  il  excom- 
munie ,  Se  voit  avec  horreur  qu'on  le 
méprife.  D'un  autre  côté,  les  feigneurs 
déclament  contre  le  clergé;  le  dépei- 
gnent comme  l'auteur  des  troubles  Se 
Triomphe  l'ennemi  de  la  couronne.  Ils  viennent  a 
EpMûï.^"^  ^  hout  ,    dans    une   alfeniblée   générale 
d'Epernai ,    où  les  évcques  ne    font 
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point  admis  ,  de  réduire  les  canons  des 
derniers  conciles  à  un  petit  nombre  de 
réglemens ,  qui  n'ont  de  r.ipport  qu'à 
la  difcipiine  eccléfiaftique.  En  cette  oc- 
cafion  le  roi  fit  deux  fautes  elfeniielles: 
il  [avorifa  les  feigneurSj  ennemis  de  la 
royauté  :;  il  irrita  les  évêques  ,  capables 
de  détrôner  un  prince  foibls  avec  les 
armes  de  la  religion. 

Comme  on  éprouvoit  tous  les  jours  .r^ 

des  maux  fans  remède  ,  l'efprit   de  ré- Loufs^g  cet- 
volte  devint  prefque  univerfel.  Quel- manique.ap- 
qaes    factieux    vont   inviter  Louis    le  foi^frère"""^ 
Germanique  à  envahir  le  royaume  de 
fon   frère.    Il   arrive,  à  la  tête  de  fes 
troupes  ;   il   reçoit   l'hommage   de  la 
plupart  des  feigneurs.  Vénilon  ,  arche- 
vêque   de  Sens ,  l'un    des    principaux 
conjurés  ^  s'emprelfe   le   plus   à   favo- 
rifer  fon  entreprife.  Charles  le  Chauve 
étoit  perdu  ,  h  les  évêques  des  provin- 
ces de  Rouen  Se  de  Reims ,  n'eulTent 
refufé  de  fuivre  cet  exemple.  Le  célèbre    ^çj^^g  j.^, 
Hincmar  écrivit  en  leur  nom  une  lettre  marquabie 
à  l'ufurpateur,   pleine  de    reproches  ,  JJj'JJj;;;'"" 
où  cependant  on  découvre   moins  de 
courage  que  de  politique.  Quand  nous 
durons  yu  j  difeut  le$  prélats,  fi  dim 
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a  réfolu  de  fauvcr  Véglïfe.  par  votre 
moyen  ,  &  de  mettre  le  royaume  feus 
,  votre  domination  y  nous  tâcherons  de 
faire  fous  votre  fage  gouvernement  ce 
que  nous  jugerons  le  plus  convenable  ; 
car  dieu  peut  donner  une  bonne  fin  à  ce 
qui  a  mal  commencé, 
T  ^"  '^»^^^      Quoique  ces  paroles  n'annoncent  pas 

JLouis  5  oC  les  r*j'i''^  '  1  '1 

évêqûcsfran-  une  ndelite  a  toute  épreuve,  les  pielars 
çob  lui  en-  Jej   deux    ptovinccs    firent    beaucoup 

voient     Icur^  • 

ordres.  pouf  le  TOI ,  en  ne  fe  déclarant  point 

contre  lui.  Il  gagna  du  tems,  alTembla 
une  armée ,  &  chafTa  le  Germanique. 
Alors  une  députation  du  clergé  de 
France  alla  porter  à  ce  detnier  des  or- 
dres terribles  ,  comme  fi  leur  juiidic- 
tion  avoit  pu  s'étendre  fur  l'Allemagne. 
Sa  réponfc  Sommé  par  eux  de  fe  foamettre  à  la 

foible.  ,    .  ^        .  j-  .  ,  I 

pénitence  ,  &  aux  conditions  les  plus 
dures  ,  Louis  fe  contenta  de  répondre 
qu'il  ne  pouvoit  prendre  fon  parti 
qu'après  avoir  confulté  les  évêques  de 
fon  royaume.  Ainfi  la  foiblefie  paroît 
jufques  dans  fa  rédftance. 
Proc«  de  Une  finguîarité  non  moins  éron- 
Sens!  °"  ^  n.inte  ,  c'eft  la  conduite  de  Charles  le 
Chauve  à  l'égard  du  traître  Vénilon. 
Il  aflemble  pour  le  juger  un  concile  à 

Savonnières 
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Savonnières   près   de  Toul.  II   y    pié- 
fence  requêœ  conrre  lui.  Il  die  dans  fa    Requêtedu 
requere  :  Je  ne  devais  pas  être  depofé    ^°^  ^^^aj^^es- 
ou  du  moins  je  devais  auparavant  être 
jugé  par  les  éveques   qui  m'ont   danné 
l'autorité  ray aie  ;  j'ai  toujours  été  fou- 
rnis a  teur  carreclion,  &  fuis  prêt  encore 
a  m'y  foumettre.   Véniion    éch.ippa  au 
jugement  ,    en^  faifani  fa   paix  avec  le 
pniice;  &  les  évêques  du  concile  s'obli- 
Igerent  par  un  canon  à  demeurer  unis , 
pour  corriger  les  rois  ,  les  grands  &  le 
peuple. 

Tous  les  monumens  démontrent  quf-  T     r 
le  clergé  fe  croyoit  en  dro.t  de  difpor.r'ri^^VJS 
de  la  couronne;  qu'il  Fondoit  ce  i^v^x^"^'^^^^^ 
fur  le  facre  des  fouverains  ;  qu'il  fa.fo  tS^ÏLne.  '* 
remonter   jufq-rd    Clovis    cetre    céie 
monie  du  f icre  ,  inftituée  en  fav  ur  de 
?epin;  qu'il  employoit  des  fictions  :^-  Aq% 
.ophifmeî  pour  fe  tendre  indépendr.nc 
Ju'jI   lefufoît  le   ferment  de   fi<jéliré  * 
mrce  que  des  mains  facrées  ne  pouvaient 
ans  aoomination  fe  foumettre    à    des 
nains  impures  ;  que  des  prétendons  fi 
nfourenaMes  s'enracinoient  par  l'hahi-      Gomment 
ude.  Un  premiet   pas  en  amenoit  un'î"""  P'"'-^^^"- 
utre;  un  abus  fhiloic  un  droit:   y.m^^L''" 
Tome  /.  2^ 
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cquivoqje  paroiflbit  une  loi  divine. 
L'ignoL^arvce  aucorifoit  tout.  Et  que  ne 
ûevûi[-on  pas  conclure  des  honteufes 
paroles  de  ce  prince,  qui  reconnoîcdans 
iîn  concile  que  des  évêques  peuvent  ie 
dépofer  ?  H  faut  convenir  que  les  excès 
idu  clergé  furent  en  grande  partie  la 
faute  des  laïques  ,  également  aveugles 
&  vicieux.  Nos  hiftoires  eccléfiaftiques 
ne  di'XirnuIent  aucun  des  faits  que  je 
rapporte:  c'eft  un  grand  témoignage  en 
faveur  du  çleigé  même,  quand  il  con- 
damne ce  que  l'opinion  fembloit  con- 
facrer  autrefois,  (  Voyez  Fieury  U. 
ÏHiJl.  de  l'Egl.  Gallicane.  ) 
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CHAPITRE     Vî. 

Intrcprïfes  des  papes.  —  Divorce  de 
Lothalre  &  Jes  fuites,  —  Fin  de 
Charles  le  Chauve. 

•k 

H  les  évêques   réufilfToient  à  écabîir    Lç^  papes 
:ur    fyftcme   d'indépendance,    c'ccoit  devenus  p'us 
n  préjugé  bien  favorable  à  celui  de  la  '"  '^P^""^"*- 
)iic  de  Rome.  Sergius  II  ,  fiiccelTeur  Trait  de  Set- 
î  Grégoire  IV  en  844,  nvoit  pris  po("  g'»»  II. 
lîî  >n  du  fiége  fans  l'agr-étnent  de  Lo- 
aire  ,  alors  empereur.  Lothaire   in- 
gné  envoya  fon  hls   Louis  ,  avec  des  . 
)upes  &  des  prélats.  Le  pape  ayant 
njuit  ce  prince  à  la  porte  de  faint- 
rre  ;  Je  vous  permets  d'entrer  ^Ji  vous 
ey^  de  bonnes  intentions  ^   lui  dit- il, 
on  j  je  ne  le  fouffrirai  point,  li  fit 
me  fermée  les  portes  de  Rome,  à 
cafion  de    quelques   violences   des 
nçoii-.    On  fe   plaignit,  Sergius   fut 
:  d.iHs  un  concile ,  y  comparut ,   fe 
ifia.  Léon  IV  ,  célèbre  par  le  cou- 
e  avec  lequel  il   défendu    Rome 
Mij 
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contre  les  Saralins,  &  Benoîc  III,  élu 
malgré  l'empereur  j  furent  en  paix  avec 
les  couronnes.  Mais  Nicolas  l  ,  plus 
hardi  qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs  , 
fe  rendit  le  juge  des  rois  comme  des 
évêques ,  Se  réalifa  la  chimère  àQS  fauf- 
fes  décrétales. 
Maximes  ctc      Les    principes    con(îgnés    dans    fa 

Kicolas     I    >  I  o  /*        '  /*  J     • 

pour iapapau- lettres  ,   &  conlncres  par  la  conduite, 
te,  conae  les  font  ,  Que  l'autorité  du  faint-fiéçe  ap- 
prouve  ou  rejette  tous  les  écrits,  (  d  ou 
il  s'enfuivroic  que  tout  ce  que  les  papes 
ont  écrit  ou   approuvé    eft  vrai  ,   que 
tout  ce  qu'ils  ont  rejeté  eft  faux  :  cela 
iroii  procîigieufemen:  loin.  )  Qu'on  peut 
appeler   au   pape  de  toutes    les  caufes 
ecclélialliques ,  ôc   qu'il    peut  envoyei* 
par-tout  des  légits ,  alTembler  par  tout 
des  conciles  pour  les    juger  ;  (  c'étoic 
s'érit:er  dans  tous  les  pays  un  tribunal 
fupérieur   à  tout  autre,  j    Que   même 
hors  du  cas  d'appel,  on  doit  j-'en  rap- 
porter à  fon  jugement:  (  Il  feroit  donc 
proprement  le  feul  juge  dans  l'univers  ) 
Que  les  canons  doivent  l'emporter  fur 
les  lois ,  quand  les  lois  font  contraires 
aux  canons:  (  ce  qui  affo  bliroit  beau- 
coup la  puiCTancô  légiûative.  )  Qu'on 
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doit  être  fournis  aux  princes  ,  pourvu 
qu'ils  fe  comportent  bien ,  6c  qu'ils  gou- 
vernent bien  leurs  lujets:  Auiremcnt  ^  ' 
dit-il,  on  doit  les  tenir  pour  des  tyrans  , 
plutôt  que  pour  des  rois ^  &  leur  réjifler  ^ 
au  lieu  de  leur  obéir  en  favorifant  leurs 
vices.  Le  vrai  fens  de  cette  maxime  , 
telle  qu'on  l'a  fouvent  pratiquée ,  eft 
qu'un  mauvais  prince  ,  furtout  un 
prince  défobéiirant  à  l'églife  ,  perd  (qs 
droits  à  la  couronne.  Cependant  faint 
Pierre  ordonnoit  d'obéir  au  roi  comme 
étant  au-dejfus  de  tout  ;  ôc  il  parloit  de 
Néron  Mais  depuis  faint  Pierre  tout 
étou  prodi^ieufement  changé. 

11  fe  préfente   au  pape  une  grande  — ^7;; 

occafion  d'exercer  en   France  rauroriué   Lothurc  ré- 
qu'il  s'attribuoir.  Lothaire  ,  roi  de  Lor- P"''^!''^  ^"""l* 
rame,    repjdie  fa   ranime  Teutberge,  fa  concubin* 
faulTement  accufée  d'incefte.  Elle  s'étoit 
d'abord  juftifiée  par  l'épreuve  de  l'eau 
bouillante.  Elle  fut  enfuite  convaincue 
par  fon  propre  aveu  ,  fi  un  aveu  invo- 
lontaire ,  effet  de  la  violence  &  de  la 
crainte^  peut  fervir  de  conviflion.  Un 
concile  d'Aix-li-Chnpelle  autoiife  Lo- 
tbane  à  époufer  VahJrade,  fa  concu- 
bine. Il  refpiroit  unLc|uement   pour  ee 

M  iij 
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mariage:  un  atiiour  criminel  l'avoit  en- 
traîné au  précipice.  Le  fcandale  éioit 
tnonne.  Nicolas  faifu  riifFaire,^  en- 
treprend de  forcer  le  prince  à  reprendre 
la  prein:ère  époufe.  Ce  pontife  devoir 
fans  doute  l'avertir,  l'exhorter  en  père 
commun  des  fidèles.  A4ais  pouvoit-il 
le  ;uger  ^  le  contraindre? 
Idée  du  ma-      Jufqu'aKrs  le  inariaae  avoir  été  en- 

riaee   ;     coït-     .  ^      ,  '■  ^         - 

tumc  du  di-vil."ge  ,     moins    co-nme    Incrément  , 
Terce.  (  quoique  l'égîife  le  confidéîât  (qws  ce 

rapport,  )  que  comme  le  plus  effentiel 
des  contrats  civils.  Les  empereurs 
chrétiens  en  avoient  réglé  les  crndi- 
lions  j  les  lois  loniaines,  qui  permet- 
toient  le  divorce  ,  s'écoient  mainte- 
nues long  tenis  après  Conftantin  j  le 
double  divorce  de  Charlemagne  n'a- 
voit  point  eu  de  fuites  fâcheuies  \  les 
conciles  de  Verberie  (^  de  Coirpiégne , 
au  milieu  du  huitième  fiécle ,  avoient 
même  publié  àçs  canons  favorables  au 
divorce.  Telle  étoit  la  force  àc-s  mœurs 
te  des  coutumes,  contre  la  vïriï  doc- 
trine de  i'indifiTolubilité  du  mari.^ge. 
L'entreprife  du  pape  étoit  donc  d'au- 
lanr  plus  extraordinaire,  qu'un  juge- 
ment ecclélîaftique  colorait  la  faute  du 
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roi  ,  &  que  le  pape  crlors  protégeait: 
Baudouin  ,  Comte  de  Flandre,  raviiP 
feur  d'une  hiie  de  Charles  le  Chauve,. 

Cependant     Nicolas    ordonne    aux  NicofasveiTr 
évêques  de  tenir  à  Metz  un  Concile  ,  jugcrleroide 
ri'  j'        •         T       1     •        o    Lorraine,  &s;- 

avec  les   légats,  dy  citer  Lothaire  & 

de  le  juger.  Le  concile  ay  un  coniirmé 
le  divorce,  contre  l'attente  du  pontife, 
il  dépoie  les  évêques  de  Trêves  &  de 
Cologne  ,  qu'on  avoit  chargés  de  kii  en 
préfenter  les  adles.  Ces  prélats  vont 
porter  leurs  plaintes  à  l'empereur  Louis. 
Auiîitôt  i'emp_reur  fe  rend  a  Rome , 
déploie  toute  fon  autorité ,  femble  ré- 
folu  de  réprimer  la  puitrance  ponti- 
ficale. Mais  il  tombe  malade  :  une 
crainte  fuperftitieufe  le  faifit  \  &c  il  fe 
retire,  après  avoir  approuvé  la  con- 
duite de  Nicolas.  Celui-ci  en  devient 
plus  impérieux.  Inutilement  Lothaire  Ileftiriflev:- 
s'humilie,  infqu'à  promettre  de  venir  ^'^  '  '"/gf^ 

f.    .    «./»     '  '      T  r  toutes    lories 

le  julriher  en  perlonne.  Le  pape  veut  de  fomwu' 
que  Vaidrade  foit  challée  auparavant.  ^^°'^^* 
Enfin  un  légat  menace  le  roi  d'une 
prompte  excommunication  ,  s'il  per- 
fifte  dans  la  défobéilTance.  Ce  prince 
intimidé  fe  founiet  ,  rappelle  Teut- 
berge  ,    confient  même   que    le  légat 
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emmène  Valdrade  à  Rome  ;  efpècc 
de  triomphe  trop  peu  décent.  Val- 
drade s'échappe  en  chemin ,  &  re- 
prend bientôt  fa  pbce  de  reine  6c  de 
maîtrelfe  L'infortunée  Teiuberge  ,  lous 
le  poids  de  la  pe  fjéciuion  ,  demande 
eile-même  la  permifrion  de  fe  féparer 
de  Loihaiie,  proreftant  que  Ton  ma» 
rkige  eft  nul ,  que  celui  de  Valdrade  efl; 
légitime.  Rien  ne  peut  fléchir  Nicolas. 
Sescntrcpri-  .  Il  venoit  de  fernpoiter  une  vid:oire 
f"  î^vV-l'^"'^"'*  le  clergé  de  France,  en  rérablilfant 
Rothade  de  SoiUons  ,  dérclé  par  un 
concile  provincial.  11  recevoir  l'appel  de 
îous  les  ecclélîaftiques  mécontcns  de 
leurs  évcques.  11  accoutumoit  ainfi  les 
peu  les  à  rcconnoîire  un  tribunal  fu- 
prême ,  hors  de  leur  patrie  ,  6c  par 
conléquent  une  dummarion  étrangère. 
Il  donn  nt  dos  ordres  pour  la  luccef- 
fton  du  roi  de  Provence,  que  Châties 
le  Ciiauve  difpiitoit  à  l'empereur  Louis  , 
frère  du  mort.  Qu'on  n'empêche  pas 
l'empereur  ,  écrivoit  -  il  ,  de  gouverner 
les  royaumes  qu'il  tient  d'ur:c  fuccejjlon 
confirmée  par  le  faint-fiége ^  &  par  la 
couronne  que  le  fouvtrain  pontife  a  mifc 
fur  fa  tue.  Quand  les  évcques  de  Trè- 
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ves  &   de  Cologne   lui  reprochèrent.     On  lui  r«- 
dans  une  invective,  de  fe  faire  empereur  ?}'^^^^'^  «^^^  •« 
de  tout  le  monde  ^  cette   expreilior»  trop  rtudelmu- 
dure   étoit-elle    fans   fondement?   On  ^"^* 
peut  regarder  Nicolas  I  comme  le  pré- 
curfeur  de  Grégoire  VII  \  &c  dans  ks 
mêmes   circonllances ,  il  eût  vraifem- 
blabiement  commis  les   mêmes  excès. 
Il  mourut  en  8(^7. 

Ses  principes  avoient  fi  fort  prévalu  ,  — .,. 
qu'Adrien    II  ,    plus  modéré  ,  defirant  Lothairé    va 
la  paix  ,  crut   f  dre    beaucoup  en    per-  îf  iuili^c':  i 
mettant  au  roi  de  Lorraine  de  venir  a 
Rome,  ou  pour  fe  juftiher,  ou  pour 
recevoir  la  pénitence.  Charles  le  Chau- 
ve Se    Louis    le    Germanique  ,    atten- 
doient   avec  impatience  l'c-xcommuni- 
cation  de  leur  neveu  ,  perfuadés  qu'ils 
auroient  droit  alors  de  lui  enlever  fes 
états.  Amfi  laveugle ambition  des  prin- 
ces favorifoit  des  entreprifes ,  dont  ils 
dévoient   fentir    pour    eux-mêmes   le 
danger.   Lothaire  partit  ,  employa  tons 
les  moyens   imaginables   de   fléchir  le 
pape.  Il  reçut  de  fa  main  la   commu- II  eu  abfous. 
mon,  après  avoir  juré  qu'il  n'avoit  en 
avec   Valdrade  aucun    commerce   cri- 
B^iinel ,  depuis  la  défénfe  de  Nicolas, 
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&    qu'il    n'en    auioir    aucun    dans    la 
Sa  mort,     fuiie.  Revenant  de  Pvome,  il  mourut  à 
Plaifance.  On  ne  douta  point  que  ce  ne 
fût    une  punition  divine   de  Ton  par- 
jure j  5c  cet  accident  rer.dit  l'épreuve 
de  l'euchatiftie  plus  impoGnte. 
Adrien  II       L'empereur  Louis  II ,   frcie  de  Lo- 
menace  le  roi  th^jj-g      devoit  léeitimement  lui  fuccé- 

de  France        ,  .*,    -  P  i  r        r 

comme  ufur-  cUt.  Miis  occupc  centre    les    Saraiins  , 
pateur.  ^.^j  étoieni  maîîies  de  Baii   &  de  Ta- 

rente,  qui  ravageoient  Titalie  ,  il  ne 
pouvoit  foutenir  [qs  droits  par  les  ar- 
mes. Adrien  voulut  y  fuppléa'  en  me- 
naçant d'excommunication  les  ufurpa- 
teurs.  Les  armes  que  Dieu  nous  met  en 
medn  ,  ccrivit-il ,  font  préparées  pour  fa 
défenfe.  Charles  le  Chauve  ne  laifle 
pas  d'envahir  la  fucctOion.  Les  fei- 
gneurs  ,  furtout  les  évêques  du  royaume 
de  Lorraine  ,  le  ioumettent  volontai- 
rement à  lui.  Son  fière  le  Germanique 
partage  une  (\  belle  dépouille, 
ramenfelet-  C'eft  alors  que  le  fameux  Hincmar 
tre    d'Hinc-  de  Rcims  adtelfa  au  pape  des  remon- 

nwraup.ipe.  -  /-  ',  '    ,    .  , 

trances  vigoureules  ,  ou  ,  iui  rappelant 

le  fouvenir  du  refpedl  &  de  la  foumif- 

fion  des  anciens   pontifes  à  l'égard  des 

princes ,  il  lui  fait  entendre  que  fa  di- 
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gnité  ne  lui  donne  ancun  droit  fur  le 
gouvertiemeiu  des  états  j  qu'il  ne  peut 
être  tout  enfembie  évcque  &  roi  ^  que 
c'ell  lux  peuples  à  choilir  leu!S  fouve- 
rains  j  que  les  anathêmes  mal  appliqués 
n'ont  aucun  effet  fur  les  âmes  ;  que 
dQs  hommes  francs  ne  fe  lailïeront 
point  afl'ei'vir  par  un  évéque  de  Rome, 
ÔCc. 

Adrien  ,   loin   de  fe    rendre  à    ces    Entreprife 
raifons,  fait  éclater  fa  colère j  &  con-  d'/diitrcjn- 

-       I  ■    o  TT'  Il  J  tie  Chniics  ic 

trs  le  roi  &  contre  Hincmar.  H  prend  chauve, 
le  parti  de  Carloman,  fils  de  Charles- 
le  Chauve  ,  diacre  ,  abbé  de   pîuhcurs- 
monartères ,  devenu  rebelle  &c  chef  de 
brigands.  Il  ordonne  au  roi  de  le  ré- 
tablir dans  fes  biens  &  fes  honneurs; 
ii  défend   aux   fujets  ,  fous  peine   de 
damnation  ,  de  porter  les  arines  contre 
lui  ;  il  fe  déclare  avec  la  même  animo- 
fité  en   faveur  de  l'évêque  de  Laon  ,. 
neveu  d'Hincmar  ,   enn^-mi  du  fouve- 
rain  &  de  fon  oncle.  Mais  enfuite  le 
pape  change  de  ton  au  gté  des  conjonc- 
tures.   Voyant   l'inutilité   de    fes   me-     n  finit  pir 
naces ,  &  voulant  s'attacher  le  roi  de  [e  ^-if^r  nu- 

^  ,,  ...    aliqueir.viU. 

riance  ,    parce    que   lempereur    alloit. 

mourir,   il   écrit  à  Charles  une  letire.. 

M   Vj; 
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pleine  d'éloges  :  il  admire  fa  piété  5c 
fa  DgelTe,  il  lui  promet  de  ne  recon- 
nokre  que  lui  pour  empereur  ,  quand 
on  l'en  voudrou  dctourntr  par  des 
boilTcaux  d'or.  C'tft  la  dernière  lettre 
d'Adrien  11  ,  auffi  entreprenant  que 
Nicolas ,  mais  plus  Toupie  6c  plus  po- 
litique. 

^ — ^~"]  Son   fuccetreur  ,    Jean    VIll  ,    exé- 

Jean  VIÎÎ  cuta  foa  proiet  en   faveur  de  Charles. 

tZ^'^J^Z  L'empereur 'mourur,  fans  lailTer  den- 

plie  Â  ce  pun-  r  _  ^ 

•«•  fans  mâles.  Louis  le  Germanique  éîoit 

menacé  d'une  mort  prochaine  j  &  fes 
trois  fils  dévoient  aftoiblir  fon  royaume 
en  le  partageant.  Charles  le  Ch-iuve, 
n'ayant  qu'un  fils,  paroilToit  plus  ca- 
pable de  proiéger  la  cour  de  Rome: 
îitre  certain  de  préférence.  Il  paifa  les 
Alpes  avec  une  armée  j  il  reçut  la  cou- 
ronne impériale,  comme  un  préfent  du 
Comment ks  DontiFe.  Dans  une  affemblée  de  Pavie  , 
ifnaiflinrî"évcques,les  abbés  iic  les  feigneurs 
italiens  le  reconnurent  en  ces  termes  : 
Puifque  la  bonté  divine  ^  yar  les  mérites 
des  Jaints  apôtres  j  &  par  leur  vicaire  U 
feigneur  Jean  ^  vous  a  élevé  à  l'empire  y 
félon  le  jugement  dufaintEfpritj  nous 
yous  élijons    unanimement  pour  notre 
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frotccleur  &fe.gneur.  Ces  formules  fonc 
très  remarqu.ibles  ,  par  les  conféquen- 
ces  qu'il  e(î  facile  d'en  tirer. 

Charles  avoir  prodigué  fes  tréfors  ,  Il  tâche  d'A-. 
te  comme  acheté  l'empire.  Il  rapporta  c^^^^/du^pa^» 
un  ordre  (lu  pape  ,  qui  créoir  l'arche- en  fiance, 
vêque  de  Sens  vicaire  du  faint  liège, 
avec  pouvoir  d'affembler  des  conciles 
&  de  régler  les  affaires.  Il  s'efforça  de 
le  faire  exécuter  dans  un  concile  de 
Ponthyon  ;  mais  il  ne  put  obtenir  de 
l'alTemblce  que  cette  réponfe  :  Nous 
obéirons  au  pape  félon  les  règles  :,  comme 
nos  pre'décejjeurs  ont  obéi  aux  Jlens» 
Hincmar  de  Reims  &  les  autres  évê- 
ques  favoient  du  moins  défendre  quel- 
cjuefois  la  liberté  de  leurs  églifes.  Ua 
vicaire  du  pape  feroit  bieniôc  devenu 
leur  maître. 

Après  la  mort  de  Louis  le  Germa-    charlcsTcut 
nique  3  Charles  le  Chauve,   toujours  ^ffJ^'^Y^'^* 
ambitieux  &  imprudent  j  voulut  s'em- frère Loub le 
parer  d'une  partie  de  la  fucceflion  ,  &  Gcimax.iquc. 
n'y  gagna  que  la  honte  d'être  battu.  Ses 
trois   neveux  j    Carloman  ,  Louis    3c 
Charles,    confervèrent  leur    héiitage. 
Le  premier  avoir  la  Bavière  y  le  fécond 
la  Saxe  ,  &  le  itoifième  la  Souabe, 
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"'    87-.  Tandis   que   tout  fe  démembre  Se 

Lepapei'ap-s'afFoibliî,  les  Sarafins  connnuenc  ieuis 

pelle     contre  /-  i      r  /->  1  •         t 

lesSarauni.    courles  :   ils   laccagenc    Comachio.    Le 
pape  Jean  réclame  le  fecours  de  l'em- 
pereur, &  l'invite  à  fe  fouvenir  de  la 
oiain  qui     lui   a  donné    l'empire  ,  de 
peur  j  A]ouie-i-\[  ^  que Ji  vous  nous  mec- 
te-^   au    défefpoir ,   nous   ne    changlons- 
peut-être   de  fentiment.  Cette    menace 
alfez  claire  eut  Ton   eifer.  Quoique  la 
France  fût  inondée  de  Normands,  quoi- 
que Charles  ne  pût  leur  réhfter ,  il  en- 
treprit de   combatte    les   Sarafins.   A 
peine  arrivé  en  Italie  »  il  reçut  la  nou- 
velle   que    Carloman  ,     fon     neveu  , 
s'avançoit  pour  lui  enlever  la  couronne 
Monde  Char- impériale.  Trahi  par   les  feigneurs ,  il 
'ficnltahe.  j'enfuit  ,  tomba    n)aiade ,    &    mourut 
dans  une  chaumière  ,  âgé  de  cinquante- 
'    quatre  ans. 
Capituiaire      Un  capitulnire  de  la  dernière  année 
,^w  ^"^/S'^";'''^ de  fon  résne  permet  aux  feigneurs  de 
fieft.  tranfmettre  leurs  emplois  à  leurs  filsou 

à  leurs  parens,  C'eft  une  à'is,  principales, 
fources  du  gouvernement  féodal  ,  qui 
sétablit  fur   les  ruines  de   l;i  royauté. 
Mais ,  depuis  la  mort  de  Charlemagne , 
tout  conduifoiî  a  l'anarchie.  Je  traiterai. 
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ce  fujet  dans  les  obfervations  générales 
à  la  fin  de  la  troifième  époque.  J'ajou- 
terai feulement  ici  que,  la  nation  écnnc 
divifée,  les  feigneurs  laïques  formant 
un  parti,  les  eccléliaftiques  un  a.trej 
fans  que  le  peuple  eut  d'influence  ,  8c 
fans  que  l'autorité  royale  piit  balancer 
les  forces  contraires  ;  il  étoic  impoiliuls 
que  les  convulfions  inteftines  ne  déchi- 
ralfent  tout  le  royaume. 
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CHAPITRE     VII. 

■Jncurjlons  des  Normands  en  France  & 
en  Angleterre.  —  Régne  d'Alfred  U 
Grand. 

T<Iée  gêné-  J  u  S  Q  U  '  I  CI  nous  n'avons  fait  qu'in- 
majid"  °^'  ciic]Lier  les  entreprifes  des  Normands  , 
dont  les  pirateries  infeftoient  l'Europe, 
&  annonçoient  de  nouvelles  révolu- 
tions. Il  importe  de  fe  former  une  idée 
de  leur  caradlère  &  de  leurs  expédi- 
tions, fanglantes.  On  appela  Normands 
(  hommes  du  nord)  les  peuples  de  l'an- 
cienne Scandinavie  ,  aujourd'hui  la 
Suéde  &  la  Norv/é^e  ,  auxquelles  il 
faut  joindre  le  Danemarck.  C'eft  de- 
là que  tiroient  leur  origine  plufieurs 
âes  nation.v  germaniques  établies  dans 
l'empire  romain.  Ces  peuplades  con- 
fervoient  les  mœurs  des  premiers  Cel- 
tes ,  les  mêmes  que  celles  des  Scythes, 
mœurs  fimples  ,  dures,  féroces,  qui 
Leur  religion  en  firent  loujouts  de  redoutables  coii- 
quérans,  Leiir  religion  étoic  digne  de 
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ces  mœurs.  Us  adoroient  Odin,  le  diea 

fiiprcme  que  les  Saxons  nommoient 
Woden.  Us  le  dépeignoienc  comme  le 
dieu  terrible  ,  l'auteur  de  la  dévajia- 
tion,  le  père  du  carnage^  rincendiairs  ^ 
&c.  On  lui  immoloit  des  vidtimes  hu- 
maines ;    on    croyoii    que   (éï    rccom-   Ccqu'rïsef 

penie^  éroienc  pour  ceux  qui  tuoient  le  pcroiei  t  dans 
'  ,  .  '  •  ,  1  autic  Vie» 

pins  de  guerriers  dans  les  con)Dars;  on 

a'pifoir  au  bonheur  de  s'enivrer  de  bière 
dans  lon  palais.  Les  crânes  6qs  ennemis 
qu'on  auroit  rués,  croient  les  coupes  •  ' 
pr-^cieufes    qui  dévoient    fetvir  à  ces 
feftms  éternels. 

Comment  des  nations  innombrables  Atheirnie  de 
ont-elles  pu  tran'-former  le  père  de  'a  fonno^enJ**' 
nature  ,  l'être  infiniment  bon  .  en  un 
lyr;m  fan^umaire  &i.  deftiudteur  ?  c'ell: 
que  les  hommes  ,  quand  ils  font  plon- 
gés dans  l'ign-rance  ,  fe  forgent  une 
divinité  de  leur  goût:  ils  lui  prêtent 
leurs  pallions.  Si  quelqu'un  raiionnoit 
parmi  ces  barbares  ,  ne  pouvant  ad- 
mettre des  monltres  pour  divinité  , 
n'ayant  pas  l'iflée  d'un  efprit  pur  6<  in- 
fini ,  il  fe  précipitoit  dans  l'athdfme.  Otï 
voit  un  guerrier  dire  à  Olaiis  ,  roi 
chrétien  de  Suède  j  au  onzième  iiècle  : 
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Mes  compagnons  &  moi ,  nous  n  avons 
de  confiance  qu'en  nos  forces  :  c'ejî  notre, 
feule  religion  j  c'eji  à  notre  avis  tout  ce 
qu'il  faut. 
Leurs prin-  Le  grand  principe  des  Celtes,  des 
eipes  ;   leurs  5cand!naves  en  pardcuîier  ,    étoit   que 

émigrations.    .      r  r  •     i        i      •        o  i        •  o     ■ 

la  rorce  rait  le  droîtj  &  que  la  vidfcoîre 
prouve  la  juftiee.  Ils  rapportoient  tout 
à  h  guerre;  ils  ne  refpiioient  que  les 
combats  j  ils  couroient  d'une  entreprife 
a  l'autra  ,  pour  amafîer  du  buun.  De-Ià 
ces  fiéquenres  émigrations,  attribuées 
fauiTement  à  une  population  extrême  ; 
(  car  le  pays  éroit  presque  fans  art   ^ 
fans  culture,  )  émigrations  qui  ne  ve- 
ïioient  que  de  leur  audacieufe  rapacité  , 
&  qui  dcpeuploient  nécelïriirement  ces 
terres  fanvages. 
Uiu  courage      Les  fatigues ,   les  bblTures,   les  ar- 
comman  aux  mes  ,  fcrvoient   en    quelque    forte    de 
^""'""-        jeux  à  l'enfance  ^  a  la  jeuneffe.  Il  fut 
même  défendu  de  prononcer   le  nom 
de  la  peur  dans  Itfs  tius  terribles  dan- 
Mépris  deg-^'s   Les  femmes,  ainfi  que  les  hom- 
iamort.        mg^  ^  méprifoient  la  mort.  Non  feule- 
ment  ils  favoient   mourir  avec  intré- 
pidité ,  mais  ils  affedoient  fouvent  de 
le  faire  avec  des  figues  de  joie.  L'é- 
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dncation  ,  les  préjugés  ,  les  mœurs  , 
l'exemple,  l'habiriide  de  fouftrir ,  tout 
domptoit  en  eux  la  nature.  Il  ne  leur 
manquoit  que  la  difcipline  militaire  , 
pour  être  furs  d'afTervir  les  nations 
policées.  Pareils  feule,  Marius  avoir 
triomphé  des  Cirabres  ,  voilîns  de  ia 
Scandinavie,  Vliis  au  tems  dont  nous 
parlons,  il  n'y  avoit  plus  de  Romains. 

Charlemagne  prévint  les  irruptions    irruptions 
des  Normands,  en  établilTiint  u:  e  ma-    «les  Nor- 

1    •      1  II  1       mands   .    de- 

rme ,  qui  gardou  les  emboiîcnu'es  des  pj,js    chail«- 

flcuves.  Sous  Louis  le  Débonn.iire  ,  magne, 
ils  J3tcront  l'alarme  en  France.  Ils  firent 
d'aifreux  ravages  fous  Charles  le  Chau- 
ve. Leurs  flottes  ,  compofées  de  bar- 
ques l 'gères ,  brAvoient  les  tempêtes 
de  l'océan  ,  pénétroient  par  tout.  On 
les  voyoit  fondre  fur  les  côtes,  dans 
l'intérieur  des  provinces  ,  fans  que 
rien  pût  les  arrêter.  Le  gouvernement 
ne  favoit  prendre  aucune  précaution  , 
&  les  peuples  déiaidés  n'avoient  que 

de  la  terreur.   De  tous  côtés,   le  car-, 

,,.  ..  .      '  Leurs  ravages. 

nage  <x  i  mcendie  rnarquoient  les  pas 
de  ces  brigands.  Avec  leur  butin  , 
ils  enlevoient  les  enfans  ,  dont  ils 
faifoient  enfuite  des  pirates  :   ce  qui 
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fuppléoit  à  la  population.  A  peine  re- 
tirés, ils  revenoient  avec  de  nouvelles 
forces.  Enfin  ils  pillèrent  deux  fois 
Rouen  ,  ils  furprirent  &  brûlèrent  Paris 
en  S45  ;  ils  mitent  à  feu  &  à  fang 
l'Aquitaine  de  d'autres  provinces  ,  & 
rédiufirent  le  roi  aux  dernières  exttc- 
mitcs. 
Tabfschnfc  Retranché  à  Saint- Denis,  lorfque 
ciauv^'^^ '^  ^^  capitale  ctoit  en  proie  aux  baiba- 
res  ,  Cliarles  ne  penfoit  guère  comme 
le  peuple  qu'à  fauver  les  reliques.  Au 
lieu  de  combattre  ,  il  acheta  ,  ou  crut 
acheter  la  paix  ,  pour  une  lomme  de 
fept  mille  livres  pefant  dargent.  C'étoit 
donner  aux  ennemis  le  moyen ,  &  leur 
inspirer  l'envie  de  recommencer  bien- 
tôt la  guerre.  Les  fermens  ne  leur 
coiiroient  rien  à  violer.  Les  prodiges  , 
que  les  moines  ont  racontés  depuis , 
les  i^uchoient  peu.  Un  capitaine  nor- 
mand pilla  réglife  àc.  Saint  Germain  : 
il  fut  ,  félon  les  chroniques  mona- 
caîis  ,  renverfé  d  une  manière  mira- 
cuieufe  ,  en  s'écriant  que  le  faint  le 
meurtrllfoit  de  coups.  Cependant  on 
pilla  toujours  ,  &c  principaltiment  le« 
é^zlifes. 
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Pour  comble  d'infamie  ,  Charles  le     ConttiSu- 

y-<ii  11  r  J  1      tions    ordon- 

Chauve,  allant  au  lecours  du  pape  la  r.ees  pom  ie« 
dernière  année  de  fon  règne  ,  pubUa  Normands. 
un  capitulaire  pour  régler  les  contri- 
butions qu'on  payeroit  aux  Normands. 
Ce  tribut  étoit  d'un  fou  par  chacjue 
maifon  defeigneur;  les  hommes  libres, 
les  feifs  étoient  taxés  à  proportion; 
les  évoques  avoient  ordre  de  faire  con- 
tribuer leurs  prêtres.  C'ell  ainfi  que  le 
roi  &  la  nation  favoient  fe  défer.dre. 
Les  Sarafins  d'Efpagne  tirent  mieux  : 
ils  forcèrent  les  pirates  qui  les  atta- 
quoient ,  à  fe  retirer. 

Si  l'Angleterre  fentit  le  même  fléau,  L'Anglcter» 
du  moins   elle   trouva   fon  (aiut    dans  ""^"^"^  ^^' 
un  j^rand  prince.  Sous  Eihelwolf ,  fuc- 
celTeur   d  Egbert  ,    les    Danois    firent 
beaucoup    de   ravages  ,   parce    que   le 
roi  négligeoit  les  foins  du  gouverne- 
ment pour  des  pr>niques  de  dévotion. 
Trois  de  fes  fils  régnèrent  avec  aullî 
peu    de    gloire.    Alfred  ,  leur    cadet  ,  Alfred monfe 
monta   h.uriufemenr    fur  le  trône  en^"'»''  "*"* 

_  ,  I      •     I  1        1  ,  en  871. 

871  ;  nomme  admirable  dans  le  lièclc 
des  horreurs.  Toujours  armé  contre 
les  Danois ,  il  avoir  remporté  fur  eux 
pliiueurs   vidoires.    Mais  comme   de 
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nouveaux  ellaims  de  pirates  venoiefit 
fans  celle  joindre  les  premiers  ,  fes 
rroupes  découragées  l'abandonnèrent-  Il 

Ses  malheurs  Fut  contraint  de  fe  déguifer  en  payfan  ; 
il  vécut  quelques  mois  chez  un  berger  j 
il  fe  retrancha  enfuite  au  fond  d'un 
marais,  faifant  des  courfes  Tur  l'en- 
nemi ,  &  attendant  l'occafion  de  le 
vaincre. 

Comment  il  Enfin  il  apprend  qu'un  feigneur  an- 
défaulesDa-g]QJ5  2  j-jgjm  les  Danois  dans  une  ren- 

îiois.  o  11  M     r  1 

contre.   A  ceue   nouvelle  ,  il  io:t  de 
fon  afyle ,  contrefait  le  joueur  de  harpe , 
entre  avec  fécurité   dans    leur  camp , 
les  amufi ,  les  trompe,  examine  tout  , 
reconnoît  leur  indiGipline  &  leur  aveu- 
gle confiance  ,  forme  fon  plan  d'attaque 
&  fe  retire  |  our  l'exécuter.  Bientôt  il 
fait  avertir  &  ralfemble  fes   meilleurs 
fujets,  qui  le  croyoieat  mort.  On  ac- 
court   fe    ranger   fous    fes    étendards. 
Illeiir  per-  Ayant  défait  les  ennemis,  il  penfe  à  en 
met  de  s'eta-  p^j     ^^^  fujets:  il  leur  permet  de  s'éta- 
blir dans  des     ,.  i      tT        i  i        i    «      i>r-r 

provinces  dé- blir  daus  le  rsiorîhumDerlana  ce  1  Ll- 

peuplecs.       tanglie ,    pays   .iépeuplé  ,    à    condition 

qu'ils    embralferont    le    ehriftjanifme. 

Cette  douce  politique  paroit  la  meil- 

ieure  que  peraiiilent  les  circonflancês. 
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L'agriculture  &c  la  religion  pou  voient 
adoucir  les  mœurs  des  pirates  j  ils  pou- 
voient  devenir  les  défenfeurs  d'un  état 
où  i!s  Ce  trouveroient  fixés;  ils  dévoient 
chérir  &  refpeâ:er  un  toi  bienfaifant  , 
dont  ils  connoiiroienr  la  valeur  &  les 
refTources.  Toutes  les  conditions  fu- 
rent acceptées  ,  &  l'Angleterre  enfin 
refpira. 

L'eifentiel  étoit  de  prévenir  de  non-  Sagenfe  ds 
veaux  défaftres.  Alfred  en  chercha  les  n'émeut!"  " 
moyens^  les  mit  en  œuvre.  Les  pla- 
ces réparées ,  une  milice  régulière  ré- 
pandue dans  les  provinces  \  une  marine 
confidérable  formée  en  très -peu  de 
tems;  les  Anglois  exercés  à  la  navi- 
gation ,  qu'ils  avoient  négligée  juf- 
qu'alors  ;  un  gouvernement  plein  d'é- 
quité Se  de  fagetfe ,  veillant  fur  tous 
les  befoins  publics  :  tels  furent  les  pie- 
niiers  fruits  de  la  paix.  C'éroient  les 
gages  de  la  fureté  Se  de  la  vidoire.  Ij'ne 
terrible  irruption  des  Danois ,  en  895  , 
•renouvela  les  maux  de  la  trance,  mais 
•ne  fut  qu'un  orage  palfager  pour  l'An- 
-gleterre  :  Alfred  diilipa  bientôt  les  en- 
nemis. 

Il  confacra  le  refte  de  fon  régne  à    Ses  inâim- 
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tîftfts  peur  la  des  travaux  politiques,  ditii.es  de  fon 
&«noxcL'e.  gcnie  &  de  la  grande  ame.  il  perrec* 
lionna  les  lois,  rendit  lui-même  la 
jaftice  &  la  fit  rendre  par-tont.  Il  établie 
les  jures  pour  l'examen  des  crimes  : 
c'eft  fur  le  rapport  de  ces  jurés  ,  pairs 
de  raccuféj  que  les  juges  prononcent 
la  fenience.  11  divifa  le  royaume  en 
comtés,  les  comtés  en  centenes  ^  dé-' 
certes  ^  ou  en  petits  diftri6tsj  de  ma- 
nière que  Tordre ,  l'harmonie  y  la  fu- 
bordination  fe  maintenoient  aifémenr. 
La  liberté  publique  réfiiltoic  de  l'empire 
des  lois  far  chaque  particulier.  Altred 
voulait  <^\\Q  ks  Anglois  fulfent  libres 
en  obéilfant  aux  lois  j  il  ré.;noit  par 
elles,  en  leur  obéilFant  lui-même. 
Il  excite  a  La  fcience  ,  qui  éclaire  la  raifon 
l'ctude  &   py^f  former  les  mœurs,  lui  parut  un 

«cnne    1 C-    »,  ,  ,  f,  , 

xemi>le.  des  moyens  les  plus  propres  a  rendre 
heureux  fes  fujets.  Il  attira  les  f.ivans  , 
il  établit  des  écoles ^  il  fonda  la  célèbre 
univerfité  d'Oxford  ,  &  r-écompenfa 
toujours  le  mérite.  Il  donnoit  l'exem- 
ple de  l'étude,  &  écrivoit  fur  la  mo- 
rale. Les  arts,  l'agriculture,  le  com- 
merce ,  rien  n'échappa  au  zèle  a<flif  qui 
r&nimoic.   Il    répandit   toutes  les  fe- 

menées 
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menées  du  bonheur  ôc  de  la  vertu. 
Trop  d'obftaclcs  malheureufemeni  les 
empêchoient  de  prendre  racine  :  elles 
furent  prefque  é  ouffées  fous  les  ré- 
gnes fuivans.  Ce  roi  Ci  digne  d'admi- 
ration ,  &  peut  être  fupérieur  à  Char- 
lemagnc  pat  Ton  mérite ,  mourut  en 
501  j  dans  la  cinquante  troifièrne  année  Sa  mort, 
de  fon  D^e. 


Tome  L 


xe)0     Histoire  moderne, 

CHAPITRE     VIII. 

Décadence  totale  de  l'empire  francois* 


LoM«ieBè-  Lj  E  continent  de  l'Europe  n'offre 
fournis Tfes  ^"^  calamités ,  défcrdres  &  anarchie, 
Aijets.  On  voit  Louis  !e  Bègue  ,  fils  de  Char- 

les le  Chauve  j  acheter  en  quelque 
forte  la  couronne  ,  aux  conditions 
que  les  évêques  &  les  leigneurs  ofent 
lui  impofer.  Il  n'ell  reconnu  qu'après 
avoir  promis  aux  premiers  ,  que  le 
clergé  jouiroif  des  biens  &  des  pri- 
vilèges dont  il  jouilToit  fous  Louis  le 
Débonnaire.  Hincmar  de  Reims  avoit 
exigé  de  Charles  le  Chauve  une  pro- 
melTe  de  même  nature.  Les  fouve- 
rains  fe  trouvoient  réduits  à  traiter 
9vec  àes  fujets  ,  trop  peu  zélés  pour 
lanarion, 

'^- — ^"^^ — ~       Jean  VIII  vient   tenir  un  concile  q' 
Jean  VlII  Ttoîes  en   Champ.ngne  ,  pour  excom 
^mander^'en"  "^""'^"^  Lambert ,  duc  de  Spolète  ,  & 
France,  quoi- Adalbert,  duc  de  Tofcane  ,   qui  atta 
^ue%iuf.     ^yoiej^j    l'çjat    eccîéfiafiique  j  Un   ça 
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non  de  ce  concile  porte  :  Que  les  puif- 
fances  du  monde  n'auront  jamais  la. 
hardiejje  d^  s'a[Jeoir  devant  les  éveques  , 
s'ils  ne  l'ordonnent.  Le  pape  fugirii:  fait 
en  France  des  lois  générales ,  affeéte 
de  maîtrifer  les  foiiverains ,  couronne 
!e  roi ,  &  demande  des  troupes  fous 
peine  de  la  vengeance  divine.  Il  fuffic 
d'indiquer  ces  traits,  pour  qu'on  juge 
de  l'état  d'une  monarchie. 

A  Louis  le  Bègue  fuccédèrent  en  jj^  concile 
879  Louis  m  &  Carloman  ,  Ïqs  deux  fait  Bofon roî 
fils,  nés  d'une  première  femme  qu'il  as irovencc 
avoit  répudiée.  Le  duc  Bofon  ,  beau- 
père  de  Carloman  ,  leur  procura  la 
couronne.  Ils  partagèrent ,  &  vécurent 
•unis.  Mais  la  monarchie  n'en  fut  pas 
moins  démembrée  par  les  fujets.  Un 
concile  de  Mante  en  Dauphiné  donna 
par  l'infpiration  divine  j  félon  (qs  ter- 
mes,  le  royaume  d'Arles  ou  de  Pro- 
vence ,  à  ce  duc  Bofon  ,  feigneur  am- 
bitieux ,  adroit  ,  dont  les  intrigues 
avoient  gagné  le  pape  &  le  clergé  :  ils 
trahirent  fans  peme  la  maifon  de  Char- 
lemagne.  L'Italie  étoit  au  pouvoir  de  Démcmbifc. 
Carloman,  roi  de  Bavière,  qui  fe  f t 
iencoEfi   céder  une    partie  de   la  Lor- 
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raine.  Déjà  les  feigneurs  pofirédoient  la 
pluparc  des  terres;  &  un  roi  de  France 
n'avoir  prefque  rien. 
^g^.  Les  deux  fils  de  Louis  le  Bègue  étant 

L'empereur  moïis  ainù  dépouillés  ,  leuï  frère  Char- 

Clurles    le     ,  ■  •      r  '   \      r-         \  i 

Gros,  élu  roi  '^s ,  depuis  iurnomme  le  bimple,  de- 
de  srance,  yoit  être  leur  fucceireiir  par  le  droit  de 
la  nailTance.  Mais  comme  il  n'avoic 
que  cinq  ans  ,  &  qu'il  falloir  un  roi 
capable  de  réfilter  aux  ennemis  ,  on 
élut  Charles  le  Gros  ,  fils  de  Louis  le 
Germanique,  déjà  empereur,  Se  hé- 
ritier de  Tes  deux  frères.  Il  réunit  alors 
fur  fa  tête  tout  l'empire  françois  ,  ex- 
cepté le  royaume  de  l'ufurpateur  Bo- 
fon.  C'en  écoit  trop  pour  une  lête  fans 
Sa  lâcheté  génie  &  fans,  courage  Charles  s'étoit 
i^henMes'^  déshonoré  en  achetant  la  retraite  des 
îipxiaamJs.  Normands ,  dont  l'Allemagne  éprou- 
voit  aufli  la  fureur.  Après  leur  avoir 
cédé  la  Frife  ,  &  leur  avoir  promis  un 
tribut,  il  les  irrita  par  une  peifidie,  en 
niême-tems  qu'il  leur  paroiiloit  mépri- 
fable  par  fa  lâcheté.  Plus  furieux  que 
jamais,  ils  fe  jetèrent  fur  la  France  î 
ils  pénétrèrent  jufqu'à  Poncoife,  brû- 
lèrent cecte  ville,  Se  afliégèrent  enfuite 
Paris. 
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Ce  fiége  eft  célèbre  dans  notre  hif- 


toire.  De  part  ôc  d'autre,  en  fit  des  Fameuxfiégs 
prodiges,  Eudes  _,  comte  de  Paris  ,  que  ^ 
nous  verrons  fur  le  trône  ,  (on  trère 
Robert,  lévcque  Goflin  ,  de  enfuire 
l'évêqu'j  Anfchéric,  l'abbé  Eble,  neveu 
de  Goflin  ,  (îgnalèrent  furrout  leur  pa- 
triotifme  &c  leur  vaillance.  Les  afiiégés 
fe  dcfendoienc  depuis  plus  d'un  an , 
ôc  Charles  le  Gros  ne  pavoilToit  point. 

Appelé  au  fecoars  de  fa  capitale  ,  il    Charles rcti. 
arrive    enfin    avec    une    armée    nom-  voie   les  en- 
breuie.  Frelque  sur  de  la  victoire  ,  il  d'agent. 
n'ofe  combattre  :  il  préfère   une  hon- 
teufe  négociation  5  il  s'engage  de  payer 
aux  ennemTs  une  grofTe  fomme   d'ar- 
gent  pour   prix  de  la  paix^  &c  il  leur 
permet  d'aller  attendre  le  payement  en 
Bourgogne  ,  c'eft-à-dire  ,  de  continuer 
leurs   ravages. 

Les    Normands    avoient    fait    une      Eglifc   de 

écurie   du    monaftcre    de    Saint- Ger- ^*^"."'.^^'^' 
. ,  .    ,      ,  .  mauî  pulee. 

mam  ;   ils   avoient  exige   des   moines 

quatorze  cents  marcs  d'argent  pour  f^ 

racheter  de  l'incendie.  Les  moines  attri- 

buc-rent   enfuite  au  faint  la  délivrance 

de  Paris. 

Tous  les  peuples  de  la  domination 
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*^  sf^r    "françoife,  indignés  de  l'infâme   con* 
Rç'/okes     citiite  de  l'enipeièiir ,  ne  itTpiroieDt  que 
Us.  la  révolte,   les  AUeniands  le  loulevenc 

En  Allerna- i.^.j  premiers*  Charles  s'éîoit  attiré 
parmi  eux  la  haine  qqs  ieîgnenrs ,  en 
voulant  abolir  l'héiédité  des  ^^fs  5  $c 
h  haine  des  prélats  j  en  faifant  le  pro- 
cès i  Luiiward  ,  évèquê  de  Vêrcfil , 
:fôn  premier  miniftre  >  actufé  d'ua 
coinmerce  criminel  avec  l'impératrice. 
Luitward  exeitê  les  mécontcns.  L'em- 
pgtfur  êfl  dépofé  dans  une  diète  ,  il 
crt  l'éduk  à  vivre  des  Iibér.dit6  ds 
l'tivcque  de  Mayêncf.  On  lui  donne 
pour  fuccelîetîr  Arnoul  ,  bâtard  de 
In  Italie.  Carloman  j  roi  de  Bavière.  L'Italie 
fe  foutnet  à  Bérenger  j  duc  de  Frioul , 
de  3.  Gui,  duc  de  Spolète,  tous  deux 
de  la  njaifon  de  France  par  leurs  mcses  : 
tous  deux  amis  auparavnnt  ,  ils  de- 
vinrent des  rivaux  armés  pour  dé- 
En France,  chirer  l'Italie.  Le  comte  Eudes  qui 
avoir  fauve  Paris  ,  ôc  dont  le  père , 
Robert  le  Fort,  duc  de  France,  avoit 
Eudes  élu  ^té  de  même  un  héros  ,  Eudes  eft  élu 
roi  j  mais  il  femble  n'accepter  la 
couronne  qu'en  qualité  de  tuteur  de 
Charles  le  Simple.  Ces  grands  hommes 
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font  les   ancêtres    de    Hngnes   Gapet, 
en  qui  coinmencera   la  troifième  race. 

De  nouveaux  déniembremens ,  ou-  li  partage 
tre  les  ufarpntions  continuelles  des  f'^f^  Cliaries 
îetgneurs,  arrûibiirenc  la  rrance^  mal- 
gré le  courage  &c  les  taiens  du  fji- 
meux  Eudes.  Un  parti  s'étant  élevé  eni 
faveur  de  l'héritier  légitime ,  Eudes 
lui  céda  une  portion  du  royaume.  Le 
comte  Raoul  ou  Rodolphe  s'établit 
roi  de  la  Bourgogne  Transjurane ,  où  Royaume  d* 
éioient  compris  le  Bugei ,  la  Savoie  ,  "t?"'^?-^"*" 
Cjgnève  îk  une  partie  de  la  Suilie.  On 
appeloit  Bûurgûgtie  Cisjurane  (  rela- 
tiveîMÊnt  au  mont  Jura),  le  royaume 
d*Arles ,  qu'un  concile  affara  au  fîis 
de  Bofon  ,  comme  un  concile  l'avoit 
donné  au  père.  L'hiftoire  deviendroit 
un  chaos ,  fi  elle  embraiToit  les  détails 
de  ce  que  la  violence  Se  l'artifice  pro- 
dnifirent  par-tout  dans  l'anarchie.  Ou 
ne  voyoit  que  fiefs  arraches  à  la  cou- 
ronne. 

Eudes  mourut  en    8c 8  ,  fans  avoir 


pu  remédier  aux  plaies  de  l'état.  Char-     clliies  le 
les  le  Simple,  trop  digne  de  Ton  fur- Simple   cède 
nom  ,  ne  pouvoir  que  les  augmenter  ^"^,j^°^* 
par  fa  foiblefie.  Les  feigneurs  ,  afpi- 
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pivp.nt  tous  à   l'indépendance,  s'achar- 
nèrent  les  uns  contre  les  autres.    Les 
Normands     profilèrent     de     l'occafion 
Hcîion, duc  pour    s'établir.    Rollon  ,    un    de   leurs 

àe    Norman-     j        ;p    n.  L    r  ^  •  ' 

jjje.  plus  Iliultres  cners,  après  avoir   porte 

la  terreur  en  Angleterre  ,  vient  s'em- 
parer de  Pvouen  j  Se  en  fait  une  place 
d'armes.  Il  fe  rend  C\  redoutable  ,  t]ue 
le  roi  lui  eiivoie  otirir  fa  fille  en  ma- 
riage, avec  le  pays  maritime  que  les 
pirates  dévaftoi^nr.  Un  évèque  chargé 
de  la  négociation  j  demande  feuie- 
nîcnî  qae  le  Normand  Te  faife  chrétien  , 
^  pour  l'y  engager ,  il  le  prêche  fur 
t'enfer  &  le  paradis.  L'inréièt  décide 
Rolion.  Après  avoir  confulté  Tes  fol- 
dats  ,  que  la  religion  touchoit  peu  , 
il  promet  de  conclure  ,  pourvu  qu'on 
lui  cède  encore  la  Bretagne  ,  jufqu'à 
ce  que  l'autre  province  foit  cultivée. 
On  y  confent  :  il  rend  hommage  à  la 
couronne ,  moins  en  valTal  qu'en  con- 
quérant. 
\ï  fait    le      Ce  guerrier  mériroit  bien   de  fon- 

bcnheur    de  jgj.  ^^^^  ^^^^^  £^  Normandie  ,  qui  prit 

fon  nom  des  pirates  ,  devint  heureufe 
&  florilTante  fous  fes  lois.  11  dompta 
la  férocité  de  Ces  Normands  j  il  fil  foc- 
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céder  l'agriculture  au  brigandage  ;  en 
un  mot ,  il  réprima  entièremenc  le  vol 
parmi  des  barbares  accoutumés  à  vivre 
de  rapines.  Tant  les  lois  ont  de  pou- 
voir, quand  l'agriculcure  infpire  le  goûn 
de  ia  Ibciété  !  C'eH:  ainfi  que  les  de-f- 
trndeurs  de  l'empire  romain  avoient 
d'abord  cimenté  leur  puilTance. 

L'imbécille   Charles ,  gouverné  par     Ilevoice 
Haganon,  miniftre  odieux,  fut  le  jouet  J-'JJ!^^^^  '^* 
(les   feigneurs  ,    comme    le  jouet  des 
Normands.  Robert,  frère  du  roi  Eudes, 
forma  .  une    confpiration.   Au    Heu   de 
ralfembler  des  forces  ,  Charles  eur  re- 
cours à   un  concile,  Se   fit  excommu- 
nier d'avance  ceux  qui  fe  révoheroient. 
La  révolte ,  quelque  tems  fufpendue  , 
éclata  en  912,  On  contraignit  Charles      jj  ^^j  ^^^ 
de  congédier  fon  miniftre;  on  promit,  pouiiléde  fe* 
à  cette  condition  ,  de  lui  obéir  encore  tjln^.^  ^' 
un  an.  Mais  au    bout  de    fept  mois  , 
l'archevêque  de   Reims,  qui  lui  avoiî 
donné  afyle  dans  fon  diocèfe,  le  trahit 
&c  coiiroima  Robert.  Celui-ci  fut  tué 
dans  une   bataille.   Hugues   le   Grand 
ou  l'Abbé ,  fon  fils ,  pouvoir  prendre 
la  touronne.  Il  aima  triieux    la   mettre 
fur  la   tête    du   duc   de    Bourgogne  y 
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Raoul.  Ce  fut  en  prodiguant  Tes  Ho^ 
maines ,  que  le  nouveau  roi  s'attacha 
les  grands. 

'  Herbert,    Comte  de  Vermandoisy 

litnfùrten  avoit  attiré  Charles   le   Simple,  fous 

paion.  prétexte  de  le  défendre.  11  le  retint  pri- 

fonnier.  Il  lui  rendit  la  liberté,  mais 
pour  le  trahir  encore  j  au  prix  du 
comté  de  Laon  que  Raoul  lui  aban- 
donna. Charles  mourut  en  prifon  la 
même  année. 
Bfvohitions      Sous  fon  règne  déplorable  ,  la  mai-» 

^  ^^'  fon  de  France  perdit  l'Allemagne  avec 
l'empire.  Le  pape  Etienne  VI  avoic 
couronné  empereur  Gui  j  duc  de  Spo- 
lète,  ennemi  de  Bérenger,  &  enfuire 
Lambert  j  fils  de  ce  duc  ambitieux. 
Le  pape  Formofe  avoir  couronné  Ar* 
non! ,  bâtard  de  Carloman ,  après  l'avoir 
engagé  à  fe  rendre  maître  de  Rome, 
Louis  IV  ,  fils  d'Arnoul ,  enfant  de 
fept  ans  ,  lui  avoir  fuccédé  dans  \o 
royaume  d'Allemagne.  Un  antre  Louis, 
roi  d'Arles  ,  fils  de  Tufaronteur  Bo- 
fon  ,  s'étoit  fait  donner  h  couronne 
Bérenger  impériale  par  Benoît  IV.   Mais  Béren- 

îîfle  roi,        gg^  ^    l'ayant  furpris  à  Vérone    &   lu! 
ayant   fait  crever   les  yeux  ,  ctoit  l'e- 
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monté  fur  le  trône  d'Italie.  Ces  révo- 
lutions en  annonçoient  de  plus  grandes. 

Après  la  mort  de  Louis  IV  ,  en  9  1 1  ,     i.a  miiCon- 
rAllemagne   appartenoit    de    droit    à  '^^  France  ne 
Charles  le  Simple.  Les  Allemands  leAUemagnef* 
méprifoient  trop  pour  le  reconnoître  , 
&  fa  foiblefTe  ne  lui  permit  pas  même 
de  réclamer  la  fucceffion.  Les  états  élu- 
rent d'un  confentement   unanime  Oc- 
ton ,  duc  de  Saxe  ,  qui  refuTant  la  cou- 
ronne à  caufe  de  fa  vieilleffe ,  propofa 
lui-même  Conrad  ,  duc  de  tranconie.  Conrad,  duc 
Conrad  fut  roi  d'Allema<7ne ,  uar   les  ^^e/'ancome,. 
luitragcs  de   [^nation.   Beiengcr  ,   roi  non. 
d'Italie  ,    fut    couronné   empereur  en 
916  ,  par  le  pape  Jean  X.  Ainli  la  race 
de  Cliarlemagne  psjdoit  fuccenivcmerc 
tous  les  fruits  de  la  politique  &  des  vic- 
toires de  ce  héros  ,   parce  qu'aucun  de 
{^es  fucceiïeurs  ne  s'étoit  montré  digne 
de  lui. 

Un  Héau  imprévu  renouvela  les  hor-  "Ravages  des 
reurs  dont  l'Europe  gémilToit  deouis  fi  ^^"^souHon!»- 
long-tems.  L  empereur  Arnoui  avoir 
appelé  à  fon  fecours,  contre  un  roi  de 
Moravie  ,  les  Huns  ou  Hongrois  ,  ^ 
avoir  renverfé  des  retranchemens  conf- 
uuits   par   Chatlvmagne  ,  le   long  âw 
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Kaab  ,  pour  arrêter  leurs  incurfîors» 
AulTi  féroces  que  leurs  ancêtres  ,  ils 
furent  bientôt  les  deftrudeurs  de  ceux 
qu'ils  étoient  venus  fecourir.  Dès  l'an 
»;oi  ,  ils  ravagèrent  la  Bavière  ,  la- 
Souabe  ,  la  Franconie.  Toute  l'Alle- 
magne  fe  vit  enfuite  expofée  à  leuE 
avide  fureur.  Louis  IV  s'étani  fou- 
rnis à  un  tribut  annuel  pour  s'en  dé- 
livrer,  ils  fondirent  fur  l'Italie,  &  la 
mirent  plufieurs  fois  au  pillage.  Ils  dé- 
vaftèrent  encore  l'Allemagne  ,  fous 
Conrad  I,  qui  s'obligea  de  même  au 
tribut,  lis  pénétrèrent  en  Lorraine  ôc 
jufques  en  Languedoc  ,  faccngeanr  ie 
pays,  malfacrant  les  hommes,  n'épar- 
gnant riena. 
Tanarifine  On  ne  doiî  pas  s'étonp.er  que  tant 
arec  les  mal-fje  maiheurs  eiifa.ntairenc  le  fanaiifme.. 
Chacun  voyou  la  hn  ou  monde  ap- 
procher. Chacun  fe  dépouilloit  de  fes 
biens  en  faveur  des  égîifes  &c  des  mo- 
naftères.  Les  défordres  fe  multiplioienî 
parmi  le  peuple,  &  dans  le  clergé, 
&  dans  la  noblefle,  &  dans  les  gou- 
vernemens.  La  déraifon  ,  l'ignoraïKe  la 
plus  profonde,  caradiérifent  le  dixième 
iîècle,  C'étoit  donc  aufli  le  fiècie  des 
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crimes;  car  il  n'y  avoir  aucun  frein  pour 
Ïqs  pallions. 

Raoul  étant  mort ,  Hugues  le  Grand ,        9jî- 
qui  poffcdoit   piufieurs   riches  abbayes   J^g^fd^ait'^ 
avec  le  comté  de  Paris  &  les  duchés  de  prifonnier  le 
France  &  de  Bourgogne,  dédaigna  en- ^.^5;^^^°^^^;^^, 
core  le  titre  de  roi ,  ou  craignit  de  pa- 
roître  Tufarper.  Il  rappela  Louis  d'Ou- 
rremer  ,  fils  de  Charles  le  Simple  ,  ré- 
fugié en  Angleterre  où  fa  mère  Tavoit 
conduit  pendant  les  troubles.  Ce    roi 
ne  le  fut  que  de  nom  ,  comme   tant 
d'autres.    11  voulut  commander  j  mais 
Hugues  devint  alors  fon  ennemi ,  l'ar- 
rêta ,  &c  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'en 
fe   faifant    céder  le  comté   de    Laon , 
auquel  fe  réduifoit  prefque  tout  le  do- 
maine. 

Otton  I  de  Saxe,  roi  d'Allemagne,  Singufanté» 
après  Henri  l'Oifeleur ,  fon  père  ,  fut  le  <^epioiabks» 
médiateur  de  la  p.dx  entre  le  fouverain 
&  le  valïah  Des  conciles  ,  le  pape  lui- 
même  avoient  excommunié  Hugues» 
Une  armée  àes  évêques  lorrains  avoic 
fecouru  Louis.  On  s'étoit  encore  battu 
piufieurs  années,  au  fujet  de  l'arche- 
vêché de  Rei»s  y  que  le  comte  de  Vei- 
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mandois  avoit  fait  donner  à  Ton  fils  ,■ 
âgé  de  cinq  ans,  pour  le  pofleder  au 
nom  de  cet  enfant.  L'hiftoiie  n'off  e 
qu'une  fuite  uniforme  d'extravagances 
&c  de  brigandages. 

•^^-^ louis    d'Outremer  laififa   en    mou- 

Lothaire    "-^"^  """^  ombte  de  royauté  à  Lochaire, 
fuccefTeur  de  fon  fils  ;  OU  plutôt  Hugues  le  Grand 
'■  voulut  bien   lui  accorder  le  titre,  en 

confervanc  le  pouvoir.   Ce   feigneur  , 
-auffi  redoutable  que  les  anciens  mai- 
res ,  mourut  deux  ans  après.  Son  tils  , 
Hugues  Capet ,  hérita  de  fes  abbayes 
comme  de  fes  dignités  &  de  fa  puif- 
fance.  Lothaire  ne  manquoii  pas  d'ac- 
lî  perdit  le  "^'^^   &   de    courage.  11   entreprit  de 
royaume    de  recouvrer  la  Lorraine  j  dont   les   rois 
orrauie.       allemands    s'étoient    rendus    maîtres. 
Obfervons    ici    d'avsnce   que  l'empe- 
reur Otton  II  eut  l'adrelTe  de  lui  op- 
pofer    un  compétiteur  j    en   cédant   la 
balfe  Lorraine  à  Charles ,  frère  du  roi  ,- 
qui  la  reçut  à  titre  de  vatfal.  Mécon- 
tent de  ce  traité  ,  le  roi  fe  jeta  fur  la 
Lorraine,  furprit  l'empereur  Se  le  mit 
en  fuite.  11  fut  battu  à  fon  tour  ;  il  fut 
encore  une    fois   vainqueur.   Enfin  il 
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renonça  au  royaume  de  Lorraine  j. 
qui  demeura  partage  entre  Otton  &  !e 
prince  Charles.  La  fortune  des  Oc- 
rons va  nous  occuper ,  &  mérite  de 
f;ùie  époque. 
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TROISIÈME  ÉPOQUE. 

OTTON  LE    GRAND. 

L'empire  transféré  aux 
Allemands.  —  La  France 
SOUMISE  aux  Capétiens. 

Depuis    le    milieu   du   dixième  Jiecle  y 
jufc^uau  tems  de  GRÉGOIRE  VIL 


CHAPITRE  PREMIER. 

Xa  maifon  de  Saxe  parvient  à  la  royauté 
&  à  l'empire.  —  Règnes  des  Ottons> 

Henri rOi-  Une  puiflànce  formidable  s'étoit  éfe- 
feieur ,   duc  y^g  ^^  Allemagne  ,  &  avoir  réuni  la 

ëeSaxe,  roi  .    ,   .         ,   .    f        '       ,  .  '    /~"   n. 

par  l'ékttion  QignHe  mipenalc  avec  la  royauté.  C  elt 

des  états.       jj,j  [q  ji£^  jg  confidérer  cène  nouvelle 

révolution.  Conrad,  duc  de  Franconie 

fut  élu  roi,   comme  nous   l'avons  dit 

ailleurs  3  au  refus  Ôc  par  le  confeil  da 
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duc  de  Saxe.  Il  mourut  fans  enfans 
mâles,  en  919,  après  avoir  défigné 
aux  étfits  pour  fon  fuccefTeur  ,  Henri , 
fils  de  ce  duc  OttoTi ,  auquel  il  étoic 
redevable  de  fa  couronne.  Les  états 
compofés  du  clergé  .,  de  la  principale 
noble  (je  &  des  chefs  de  l'armée  j  élurent 
erteéîivemeut  Henri  rOiTeleur.  (On  le 
nornmoit  ainfi  ,  parce  qu'il  fe  plaiioit 
à  la  chalîe  des  oifeaux.  )  Ce  prince  vail- 
lant &c  fage  fournit  à^s  vafTaux  rebelles, 
difci^ilina  les  troupes  ,  bâtit  des  forte- 
redes  ■k.  des  villes ,  refufa  !e  tribut  aux 
Hongrois,  les  railla  en  pièces,  &  mit 
fon  royaume  en  fureté. 

Quoique  (qs  troupes  lui  euflent  con-    ii  ;e  quati- 
feré  le  titre  d'empereur  ,   on   ne  voit  p|^'^^ç''°"^^j^ 
pas  qu'il  l'ait  jamais  pris.  On  voit  que  que  les  trou- 
dans  unade  He  931 ,  H  Te  qu.bfi.  ft'U- r;^.;:;/'^*;;;! 
lement' tzvo///  de  Rome,  c'eft-à-dire,petsur. 
défenfeur  du  temporel  de  l'églife  ro- 
maine :   qualité  qui  déiu'noit  ordinai- 
rement un  officier  de  léglife, 

Otton  l,  fon    fils,  lui  fuccède  en    OttonTje 
9î<jpar  l'éledion  des  états.  Il  triomphe  P'"*  s""îî 
de  pludeurs  rebelles;  il  foumet  au  tri-iicde. 
but  le  Danemarck  &  la  Bohème:  il  de- 
vient le  plus  grand  prince  de  fon  fiècle. 
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Révolutions      L'iiftlie    partagée    entre   des    tyrans 
8t  troubles  en  Jéf^  ni  s,    déchirée  de   faftions    d<   de 

ItaJi€.  •  n  .  ri 

guerres  continuelles,  tonjoars  expoles 
aux  ravages  des  Sarafins,  qui  en  occu- 
poient  une  partie,  étolt  un  des  pays  les 
plus  malheureux  de  l'Europe.  Rncul  ou 
Rodolphe  11,  roi  des  deux  Bourgognes 
Transjurane  &  Cisjurane  ,  a  voit  dé- 
trôné Bérenger  ;  &  avoic  été  détrôné 
par  Hugues ,  marquis  de  Provence , 
donc  le  fils  Lothaifê  fut  de  même  dé- 
irôué  par  Bérenger  IL 
On  aimoic      Les  Italiens  n'étoiênt  jamais  conrens 

ge^asmaîtxï  '^^  ^^^^  ^^^  '  ^  ^^  changetTjent  agravoic 
toujours  leurs  infortunfc'S.  Quelques  pa- 
pes fcandaleux  ,   livrés  à  àes  femmes 
impudiques  ,  fomentèrent  les  diviiîons. 
On  appeîoic  les  étrangers  en  Italie^  on 
cherchoit   en   quelque  forte   le  joug  ^ 
pour  le  délivrer  des  opprelleurs  j  on  le 
repentoit ,   on  ne  vouloir  point  obéir, 
di  Ton  faifoit  des  rois  au   hafard.  Les 
révolutions  font   d'ordinaire  les  fruits 
de  la  difcorde.  Ces  troubles  procurèrent 
l'empire  aux  Allemands. 
Otton  laifTc      Eu  9^1,  Oîton  palTe  en  Italie  ,  od 
dltaîieTBé-  l'appeloit  Adélaïde  ,  veuve  du  roi  Lo- 
langei  II.      thaité,  que  Bérenger  11  tenoit  captive 
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d'ans  un  château.  Il  délivre  cette  prin- 
CeflTe  &c  VépouCe.  il  reçoit  le  ferment  dô 
Bérenger ,  Ôc  lui  lailTe  le  royaume.  Il 
va  enfuite  réprimei:  des  rebelles  -en 
Allemagne.  Rome  lui  avoit  fermé  {e$ 
portes  ;  un  pape  ,  quelques  années 
après  j  les  lui  ouvrit. 

Jean  Xll  avoit  été  mis  fur  U  faint  — -«-j-"— • 
fiégê  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Petit-fîis  Jean  x'iï  la 
de  h  célèbre  Marozie,  concubine  de  W}'e  <=an. 
Sergius  lu  ,  il  joignoit  aux  mœurs  cor- 
rompues de  fon  fiede  un  caraétère  har- 
di &  entreprenant,  La  tyrannie  de  Bé- 
renger ôc  de  fon  fils  Adalbert  excirant 
par- tout  l'efptit  de  révolte  ,  ce  pontife 
conjure  Otton  ,  pour  l'amour  de  Dieu 
&  des  faints  apôtres  ^  de  venir  délivrer 
l'églife  romaine  des  grimes  de  deux  monf- 
tres  qui  la  déchiraient.  Le  roi  d'Alle- 
magne  fe    rend  à  (qs  vœux.  On  dé-    On  le  cou» 
pofe  Bérenger  &:  fon  fils,  on  couronne '^"""'^  ^°^  ^ 

\   x/(]        r^  •  J'i     r      T  '         '     r-    empereur. 

a  Milan  Otcon  roi  d  Italie.  L  année  lui- 

vante  ,   il    eft   couronné    empereur   à 

Rome  par  Jean  XII  ;  &  il  confirme  les 

donations  des  princes  françois,   fi  in- 

térefiantes  pour  la  papauté. 

Bientôt  le  pape  oublie  fes   engage-    Le  pape  le 

mens.  Uni  avec  Adalbert  contre  l'env"^'''"' 
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pereur,  il  rafTemble  même  des  trou- 
pes. Mais  fe  voyant  trop  foible  pour 
réfifter  ,  il  prend  la  fuite.  Les  Romains 
prêtent  un  nouveau  ferment  de  fidélité, 
par  lequel  ils  s'engagent  à  n'élire  &  ne 
confacrer  aucun  pape ,  fans  le  confen- 
tement  de  l'empereur  ou  de  fon  fils. 
Un  concile  fait  le  procès  à  Jean  ,  ac- 
cufé  de  crimes  énormes.  On  le  cire 
deux  fois  j  on  ne  reçoit  d'autre  réponfe 
que  des  menaces  d'excommunication. 
On  le  dépofe  enfin  ,  &c  on  élit  Léon 
VIII  ,  fimple  laïque  ,  mais  homme 
Jeandépofé  vertueux.  Le  pontife   dépofé  ne   perd 

îc" Romain"  P^^"^  courage.  Il  fait  révolter  les  Ro- 
mains ;  il  entre  dans  la  ville;  il  tient 
un  concile  où  Léon  eft  dépofé  à  fon 
tour.  La  mort  fubire  de  Jean  Xîl  n'étei- 
gnit point  la  fédition.  Benoît  V  fut 
élu  pour  le  remplacer  •,  car  les  Ro- 
mains ne  penfoient  déjà  plus  à  leur 
IJiée  qu'on  ferment.  Ce  peuple  ,  félon  Luitprand  , 

peuple.'*^  "  évêque  de  Crémone  ,  Lombard  d'ori- 
gine &  auteur  contemporain  ,  étoii 
alors  Cl  méprifé  ,  quoique  tonjours 
lier,  qu'on  défi^noit  par  le  feul  nom 
de  Romain  un  homme  perfide ,  lâche 
ôc  infâme. 
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Tant  d'audace  contre  un  grand  prince        ^^ 

ent    l'effet    des    entreprifes    înfenfées.  Otton  1  fub- 

01  j       n  '  j  ligue  Home, 

tton  qtii  venou  de  prendre  lierenget 

dans  Montéfeltro  ,  aOiége  Rome,  & 
la  réduit  aux  abois.  Le^  Romains  ob- 
tiennent grâce  en  fe  foumettant.  Benoît 
comparoii  en  préfence  d'un  concile  , 
s'avoue  coupable,  fe  dépouille  des  ha- 
bits pontificaux.  Léon  VIII ,  avec  tout  Fameuxdoî 
le  clergé  &  tout  le  peuple  romain^  ^^'WlII.^  ^"" 
un  décret  célèbre  qu'on  regarde  comme 
loi  fondamentale  de  l'empite  ,  por- 
tant j  <■<■  qii'Otton  &  {qs  fuccefTeurs  au 
î5  royaume  d'Italie,  auront  à  perpétuité 
»  le  pouvoir  de  fe  choillr  un  fuccetîeur , 
r>  de  nommer  le  pape  ,  &  de  donner 
»  l'inveftiture  aux  évèques.  *> 

Muraiori    &    d'autres   ont    attaqué     Siccdécret 
l'authenticité  de  ce  décret ,  qui  fe  trouve  ^'^  ^^^^' 
par  extrait  dans  Gratien.  Mais  on  ob- 
ferve  que  la  forme  peut  en  être  faulfe  , 
fans  que  le  fond  en  foit  moins  vrai,     ' 
puifque  Luitprand  raconte  le  fait  con- 
formément à  l'ade  même.  «  La  col- 
^î  Ifcdion  de  Golbiftus ,  dit  M.  Pfeffel, 
»>  eft  remplie  de  lois  &  de  conftitu- 
j>  tions  pareilles,  dont  le  fond  eft  in- 
»  conteftablement  vrai ,  &  qui  cepen- 
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»î  dant  font  de  franches   impoftures.  « 

Kouvelle        A  peine  l'empereur  avoir  quitré  l'I- 
îévolte    des  ..t:^      -,    „   i       r> 
Romains,  pu- ^^"^>  9'-^^  les  Romains  ,  par  un  noii- 

fiic.  vel  attentat,  chafsèrent  Jean  XIII ,  élu 

en  préfence  des  commilTaires  impé- 
riaux après  la  mort  de  Léon  VIII.  Jus- 
tement irrité,  Otton  vient  pour  la  qua- 
_^trième  fois,  6z  punit  févérement  les  fé- 
ditieux.  Il  exile  les  confuls ,  fait  pendre 
les  tribuns  ,  fait  fouetter  par  les  rues  le 
préfet  de  Rome.  On  voit  que  les  an- 
ciennes dignités  lubfiftoient  de  nom -î 
vaine  pâture  de  l'orgueil  d'un  peuple 
aufli  toible  que  turbulent. 

,1 ,     L'empereur  grec  ,  Nicéphore  ,  avoit 

r„.  ^^\r\    reconnu  la  dignité  impériale  d'Otton  . 

Guerre  d  Ot-  >  r    CW  C i      J 

ton  ^vec  les  avoit  fiance  la  falle  au  hls  de  ce  prince; 

Cœcj.  '  ^  cependant  il  fit  alTalliner  les  ambaf- 
fadeurs  qui  devoienc  emmener  la  prin- 
celVe.  La  guerre  s'alluma  entre  Qt%  deux 
empereurs.  Les  Allemands  attaquèrent 
ia  Pouille  &  la  Calabre.  Une  armée 
grecque  fut  battue,  &  les  prifonniers  , 
renvoyés  à  Conftanrinople  ,  le  nez 
coupé.  Nicéphore  ayant  été  tué  par  Tes 
fujets ,  Jean  Zimifcès ,  fon  fuccelTeur , 
conclut  la  paix  avec  Otton,  en  lui  cé- 
dant la  fouveraineté  fur  Capoue.  Oi- 
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ton   mourat   en    975.    Le    furncm    de     Sa  mort. 
Grand  n'etoit  poinî  pour  lui  un  hom- 
mase  de  !a  flatterie  :  il  le  méritoit. 

Imitateur  de  Cliarlemagne  dans  Tes      H  imitoît 
entreprifes,  comme  lui  il  aima  les  let        «emagne 
très;  &  Brunon,  archevêque  de  Coîo- 
gne ,  Ton  trère ,  lui  infpira  le  goût  d'une 
efpèce    d'académie.    Comme   Charle- 
niT^ne,  il  eut  fort  à  cœur  la  conversion 
des  barbares  qu'il  vouloir  loumettre^ 
&  il   fonda  plufieurs   évêchés  dans  le 
nord ,  ou  le  chriftianifme  étendoit  Ces 
branches.  Soit  dévotion  à  la  mode,  foit   II  rendît  le 
mauvaife  politique,  il  rendit  le  clers^é  ^^'^f-^  "°P 
d  Allemagne  trop  puiliant,  en  lUi  con 
féran:  des  duchés  Se  des  comrés,  avec 
les  droits  des  autres  feigneurs  ou  prin- 
ces. Mais  pour  contrebalancer  ce  pou- 
voir ,  il  établit  des  avoués ,  à  la  nomi- 
nation de  l'empereur  ,    qui    dévoient 
partager  le  gouvernement  avec  les  pré- 
lats. Les  prélats  fe  délivrèrent  bientôt 
de  ces  avoués.  Otton,  comme  Charle- 
magne,  ou  ne  prévit  point  alfez  l'ave- 
nir, on  fut  entraîné   par  les   circonf" 
tances. 
**:    L'hérédiré  des  fiefs,  autre  principe  hérédité  des 
d$  désordres ,  s'établit  piefque  généra- fief*  établie 
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lement  en  Aiemagne.  .L'empereur  fit 
décider  par   le  duel  une   des  grandes 
queftions  qui  pullent  exercer   la  faga- 
Droitderc- cité  iiQs  jurifconfultes  :  il   s'agilToit  de 
|ji^fentation.  {avoir  (i  la  repiéfentaiion  devoir  avoir 
lieu  en  ligne  direde;  fi,  par  exemple, 
un  petit-fils,  repiél'entanr  le  fils  ^  de- 
voir fucccder  préfiérablenient  à  fes  on- 
Le  duel  dé-  cles.  Le  droit  des  neveux  prévalut,  parce 
^*^^'  que    leur  champion  fut  vainqueur:  la 

,  loi  fubfifte  toujours.  Sous  le  règne  fui- 
vant ,  une  dière  ordonna  que  les  caufes 
douteufes  ne  feroient  plus  décidées  par 
le  ferment  ,  mais  par  le  duel.  Du 
moins  les  lâches  perdirent  l'avantage 
qu'ils  pouvoient  tirer  du  parjure. 
"~    P7J.  Octon  II,  n'ayant  que  dix-huit  ans, 

Otton  II.  fuccèdeà  fon  père,  qui  l'avoir  fait  élire 
dès  c,<Si  ;  précaution  néceflTaire  pour  af- 
furar  la  couronne  dans  une  famille.  Sa 
Troubles  de  jeu neflfe  occafionna  àes  troubles  qu'il 
eut  la  force  de  difliper.  Rome  ouvrit  un 
théâtre  à  fa  juftice  par  de  nouveaux 
crimes.  Crefcentius  ou  Cincius,  fils  de 
l'impudique  Théodora,  qu'on  dit  avoir 
été  concubine  de  Jean  X,  ayant  formé 
le  projet  de  rétablir  la  république  Ro- 
.   maine  ,  fouleva  le  peuple ,  de  fit  périr 

dans 
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dans   une  prifon  le  pnpe  Benoît  Vî,  à 

qui  les  Factieux  donnèrent  pour  {\iccef- 

feur  Benoît  VII.  Une  autre  faction  élut    Pape5&an- 

Boniface  VII  ,   une  autre  Jean  XIV,   ^'PT'  ^" 

j  n       -c  r        I  •  /-^    'grand    nom- 

dont   Bonirace   rut   ie   meuitrier.    Ces  lue. 
horreurs  fe  fuccédoient  (i  rapidement 
que  les  hiftoriens  ne  s'accordent  point 
fur  les  noms  ni  fur  les  dates.  Le  pape^ 
des  uns  eft  l'antipape  des  autres. 

J'ai  parlé,  fous  la  dernière  époque  ,  L'empeieu? 
de  la  guerre  de  France  au  fujet  du  ."^^""  ^"^  ^^^' 
royaume  de  Lorraine,  qu'Octon  par- 
tagea politiquement  avec  le  frère  du 
roi  Lothaire.  Cette  guerre  finie,  l'em- 
pereur fe  rendit  à  Rome  ,  &  réprima 
les  féditieux.  H  voulut  enfuire  prendre 
la  Calabre  fur  les  Grecs  ;  mais  les  Sa- 
rafins ,  leurs  alliés  pour  le  moment  , 
taillèrent  fon  armée  en  pièces.  Il  mou- 
rut à  l-lome ,  où  il  faifoit  de  nouveaux 
prépir.nifs. 

Son  fils  Orton  III,  déjà  élu  ,  lui  fuc- 


oS; 


cède  à  l'âge  de  ttois  ans.   L'aïeule  &  la    Cief^er 


l'ntni 


merc  de  1  empereur  enfant  fe  difputent  renouvelle  à 

Il  :   '        «•  '  r   Rome  les  ré- 

1  autorité,   &    une    régence    orage  ufe  vol  tes. 
trouble  l'Allemagne.  Rome  vit  bien:ôt 
renaître   les  factions   Se  les  fcandales. 
Ciefueiit-us  y  mit  tout  en  feu  par  fon 
Tome  L  O 
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fanatifme  de  liberté.  Jean  XV   appela 
l'empereur.   Otton   païut   en   Italie  en 
996.  Le  pape  étant  mort,  il  mit  à  fa 
place  Grégoire  V ,  &  fe  fit  couronner 
pat  fes    mains.  Grégoire  étoit  proche 
parent  de   l'empeicur.  Crefcentius  ne 
lailTa  pas  de  le  chaiïer,  établit  un  autre 
pontife,  fous  le  nom  de  Jean  XVI ,  5c 
perfuada   encore    aux    Romains   qu'ils 
écoient  libres. 
OttonlIIle      Mais  en  998,  Otton  entre  à  Rome. 
funit  enfin,    n  afliége    le    château  Saint  Ange  ,  où 
le  rebelle  étoit  renfermé;  il  l'emporte 
d'a^Taut,  ou  ,  félon  les  auteurs  italiens, 
y  entre  par  capitulation  :  enfin  ,  il   fait 
trancher  la  tête  à  Crefcentius.  Les  R.0- 
mains  avoient  crevé  les  yeux  à  leur  an- 
tipape. Grégoire  V  porta  la  vengeance 
jufqu'à  le  faire  promener   fur  un  âne» 
dont   la    queue    lui   fervoit   de    bride. 
Qu'on  juge  des  mœurs  publiques  ,  par 
celles  des  chef^  de  la  religion ^  qui  mal- 
heuieufement  entraînés    par  le   torrent 
de  ces  mœurs  perverfes  ,  y  ajoutoient 
la  force  d'un  exemple  contagieux- 
1  -j-.'  j»       Nous  marchons  ici  à  travers  les  ron- 

Andite  de  ,      ,,1  1     •  t  1  •  r  r 

l'hiitoire,  en  CCS  de  l  hiltoire.  Les  objets  le  conron- 
pal&nt.        ^gj^j^  ç^  rellemblent ,  &C  n'offrent  pref- 
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que  aucun  détail  intéreflTint.  C'eft  ce 
qui  nous  force  à  indiquer  feulement 
les  faits  principaux  ,  jufqu'à  ce  que  les 
matières  fe  prêtent  à  un  développe- 
ment plus  agréable.  Ces  premiers  pas 
font  nécelfaires  ,  pour  arriver  dans  les 
campagnes  enrichies  par  lacultuve.  Nous 
trouverons  toujours ,  en  avançant ,  quel- 
ques fruits  à  moillonner  \  Se  c'eft  alors 
que  les  détails  deviendronc  utiles. 


Oi) 
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CHAPITRE     II. 

Hugues  Capet  détrône  en  France  la 
maïfon  de  Charlemagne.  —  Robert, 
—  Philippe  I. 

'  '    ^  1  A  N  D  I  S   que    la    maiTon    de   Saxe 

Hugues  Ca- polTédoit  rAllemagne   &  l'Italie,  dé- 
^"Jp"j!jf  il*"  membrces    de    l'empire    François,    la 
couronne  de  tnaifon  de  Charlemagne  perdit  la  cou- 
rance.  ronne  de  France  ,  qui   n'ctoit  preFque 

plus  qu'un  titre  Fans  réalité.  La  more 
da  roi  Lothaire  Fut  bientôt  Fuivie  de 
celle  de  Louis  V,  Fon  fils.  Hugues  Ca- 
pet, auiîî  illullre  par  Fon  inéiite  que 
par  Fa  nailFance  (5c  Fon  pouvoir ,  Faific 
i'occafion  de  s'approprier  cette  cou- 
ronne ,  qu'avoient  porté  Roberr,  Çow 
aïeul,  &  Eudes,  ion  grand  oncle.  Elle 
appartenuit parle  droit  du  Fang  à  Char- 
les, duc  de  Lorraine,  Frère  de  Lothaire. 
La  qualité  de  valTal  de  l'empereur  pa- 
rut un  titre  légitime  pour  l'en  exclure. 
On  le  décria  comme  un  lâche,  indigne 
de  Fon  Fang ,  traître  à  Fa  patrie. 
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Hugues  avoir  mis   le  clergé   Se  les   Comment  il 
moines  dans  (es  inrérêts  ,  en  renonçant  ^kr^VP^ 'leg 
aux  abbayes  qu'il  avoit  héritées  de  fon  mouics. 
père.  VnQ  extrême  dévotion  ,  réelle  ou 
apparente ,  pour  les  reliques  ,  lui  atti- 
roit  leurs  futfrages  ,  &  la  vénération  du 
peuple.    Saint  Riquier  ,    dont  il  avoit 
porté    la    châfTe  nu  pieds  ,    étoit   cité 
comme  lui  ayant  promis  la  couronne: 
&  ce  bruit,  répandu  à  propos,  lui  en 
préparoit  les  voies.  Enfin,   l'adrelfe  &    lî  «ft  facré 

1      r  -TV  /-        V       1      /-       au    preindicc 

la  lorce  contribuèrent  au  lucces  ûe  ion  ^e  Charles , 
ambition.  11  fe  fit  reconnoître  dans  une  ^""^  <ie  i-o^- 
alFemblée  nationale  ;  il  fe  fit  facrer  à 
Re'ms  j  il  eut  la  précaution  de  s'alTocier 
Robert,  fon  fils.  Charles  entra  dans  le 
royaume,  s'empara  de  Laon,  enfuite 
de  Reims,  p-ir  la  trahifon  de  l'arche- 
vêque Arnoul  ,  fon  oncle.  Mais  trahi 
lui  m--me  par  l'évêque  de  Laon  ,  il 
tomba  entre  les  mains  de  fon  rival ,  & 
mourur  prifonnier  en  ç)^ji. 

Ce  fat  une  grande  atiaire  d'état  j  que  Procès  d'A» 
le  procès  de  cêt  Arnoul  de  Reims  ,  f\  „  "O'^'  '^f 

•     '  ^       r         \  ■       r  •  Reims, trame 

ingrat  envets   Ion  bientaiteur,   envers  au  roi. 
un  roi  qu'il  avoit  reconnu  ,   &  à  qui  il 
avoit   prêté   ferment.  On  ad'emble  un 
concile  pour  le  juger.  Ses  partifans  fou- 
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tiennenr  que  fa  caufe  Joir  aller  à  Rome. 
T);rputesrur  Arnoul  d'Orléans,  un  des  plus  refpec- 

Jr  (ur.fai  Aion      i  i        /    a  i  i 

dapape.  cables  evcques  du  royaume  ,  prouve  le 
contraire.  Après  avoir  dépeint  vive- 
ment les  fcandales  dont  le  faint  fiége 
étoit  déshonoré  ,  il  dit  :  Si  le  pape  ejl 
recommandahle  par  fa  fàence  &  fa  vertu  , 
nous  n  avons  rien  a  craindre  de  fa  part  : 
encore  moins  devons-nous  le  craindre  y 
s'il  s'égare  par  ignorance  ou  parpnjfion. 
On  reconnut  enfin  que  le  concile  pou- 
voit  iuger.  Le  roi  vint  en  perlonne 
prelTer  la  fentence.  Le  coupable  fe  jeta 
humblement  à  Tes  pieds,  fe  dépouilla 
^es  marques  de  fa  dignité ,  &  donna 
fon  a(5le  de  démillion.  Hugues  promit 
de  lui  épargner  la  vie  ,  s'il  ne  cojnmeî- 
toit  un  nouveau  crime  digne  d'être 
puni  par  le  glaive.  Le  fameux  Gerbert 
fut  mis  à  fa  place. 
«Herbert,  ar-  Gerbett  ,  homme  fans  nailTance  , 
devenue  de  élevé  par  fon  eénie  ,  avoit  été  moine 
Reiras.  '»  A      'il         T-     L  vil-       •  1      r 

d  Auril'ac.   En  butte  a  la  hame  jalpule 

des  autres  moines,  qu'il  méprifoit ,  il 
s'écoit  retiré  en  Efpagne  ,  &  y  avoit  étu- 
dié les  fciences  des  Arabes.  Comme 
mathématicien  &  philofophe  ,  il  étoic 
ibrcier  aux  yeux  du  peuple.  Mais  il 
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avoit  percé  dnns  les  cours  ]  il  étoit  de- 
venu précepteur  d'Otton  lll^  enfuite 
de  Robert  ,  fils  de  Hugues  Capet. 
Le  roi  ne  pouvoir  mieux  le  récom- 
penfer  qu'en  lui  donnant  le  fiége  de 
Reims. 

Sa   fortune    &    Ton    mérite   l'expo-      Jean  XV 
foient  trop.  Des  évêques  envieux  écn- Y^^  ^^  ^^^°' 
virent  à  Jean  XV  ,  que  ia   dépoluion 
d'Arnoul  étoit  nulle  ,  puifqu'elle  s'éroit 
faite  fans  le  pape.  Cette  raifon  parut 
décifive.  Malgré  les  remontrances  ref- 
pedtueufes   du  roi ,  Jean   ne    balança 
poinr  à  interdire  tous   les   prélats  du 
concile.  Alors   Gerbert  ,    fe   livrant  à 
l'ardeur  naturelle  de  fon  eforir ,  invec- 
tiva contre  le  fouverain  pontife  ,  dans 
une  lettre   adreiïée   à  l'archevêoue  de 
Sens.  «  Ni  donnons  pas  lieu  à  nos  ad-   Salcnrecon- 
»  verfaires  ,   dit  il ,    de   croire  que   le  "ds pape. 
<«  facerdoce  foit  tellement  foumis  à  un 
j5  feul ,  que  fi  cet  hpmme  fe  laifle  cor- 
M  rompre  ou  féduire   par  argent ,  par 
j5  faveur ,  par  crainte ,  par  ignorance  , 
»  on   ne  puiflfe  plus    être  évêque  fans 
»  employer  auprès    de   lui   de  pareils 
»  moyens.  »  Jean  XV  fut  le  plus  fort. 
La  cour  vouloit  le  ménager,  parce  qu'il 
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aitaquoic  aufli  le  mariage  du   roi  R.o- 

Cerbeit  de- bcrt  avec  Berthe.  Un  légat  vint  de  fa 
part  donner  des  ordres,  tenir  des  con- 
ciles. Arnoul  fut  rétabli,  Gerbert  dé- 
pofé.  Mais  le  premier  relia  en  prifon 
jufqu'à  la  mort  de  Hugues  Caper;  6c 
le  fécond  ,  ayant  trouvé  un  afyle  auprès 
d'Otton  III ,  fon  élève  ,  devint  arche- 
vêque de  Ravenne ,  enfuite  pape  fous 
le  nom  de  Silveftre  II. 

=— Dès  que  Robert  eut  fuccédé  à  fon 


Grégoire  V  P^'^^  '  il  fs  vit  lui-même  d'autant  plus 
caffe  le  ma- cxpofé   aux   entreprifes   de  la  cour  de 

Rob°ert!"  ^°^  ^^"^- '  ^"'^'  joignoit  à  un  caradère 
faible  une  dévotion  fcrupuleufe  &  peu 
éclairée.  L'égiife  avoit  éiei-du  les  em- 
pêchemens  du  mariage  jnlqu'au  Sep- 
tième degré.  Il  étoit  parent  au  quatrième 
de  Berthe,  fon  époufe  ,  tendrement 
chérie  &  digne  de  fa  tendtelTe.  Leur 
mariage  avoit  été  autorifé  par  piulîeurs 
évèques.  Grégoire  V'^  entreprend  de  le 
rompre  ;  §c  dans  un  concile  de  Rome, 
fans  examen  de  la  caufe,  fans  enrendre 
les  parties,  avec  l'autorité  la  plus  deC- 
potique,  il  publie  un  décret  foudroyant 
qui  ordonne  au  roi  &  à  la  reine  de  fe 
féparer ,   fous   peine   d'excommunica- 
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tion  i  Ôc  qui  interdit  tous  les  évêques 
complices  de  leur  prétendu  crime  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  viennent  faire  fatisfac- 
tion  au  fain:  fiége. 

Retenu  par  l'amour  conjugal ,  Ro-  Effets  de 
bert  ne  le  prella  point  d  obéir  :  11  le  nation  de  ce 
tint  pour  ex:ommunié.  Selon  le  récit  bon  prince. 
du  cardinrd  Pierre  Damien  ,  les  cour- 
tifuus  évitèrent  tout  commerce  avec 
lui  ;  deux  domcftiques  feulement  lui 
reftèrent ,  dont  la  fupcriiirion  alloit  juf- 
qu'à purifier  par  le  feu  la  vailTelle  dont 
il  s'étoit  fervi  à  table.  Cet  auteur  cré- 
dule ajoute  que  la  reine  accoucha  d'un 
monftre  ,  qui  avoit  un  cou  &c  une  tête 
d'oie  :  punition  évidente  de  l'incefte. 
.Robert  converti  par  ce  prodige,  ou  nfefomnct- 
plutôt  craignant  une  révolte,  ëc  cédant 
aux  terreurs  fuperftitieufes  ,  répudia 
Berthe  ,  cpoufa  Confiance,  fille  du 
comte  d'Arles  \  &  fe  donna  un  tyran  , 
au  lieu  de  l'époufe  aimable  qu'on  le 
forçoit  de  renvoyer.  Grégoire  l'obligea 
encore  de  rétablir  le  traître  Arnoul  fur 
le  (iége  de  Reims.  Que  n'annoncent 
pas  des  fcènes  Ci  étranges  ?  On  verra 
les  foudres  du  Vatican  embrâfer  bien- 
tôt toute  l'Europe  ,  ébranler  tous  les 
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trônes,  &c  rompre  les  plus  forts  liens 
de  la  fociété. 
Il  refufe  la      Cependant  Robert  auroit  pu  devenir 
coiHonno  d'i- i-Qyygj-jjjj^  des  papes ,  s'il   avoir  eu  de 

l'ambition  &  de  la  vigueur.  Après 
la  mort  de  Henri  II,  fucceifeur  d'Ot- 
lon  111  ,  le  dernier  empereur  de  la 
mailon  de  Sàxe  ;  les  Italiens  ,  dégoû- 
îés  de  la  domination  allemande  ,  lui 
ofTiirent  leur  couronne  &  l'empire. 
11  eut  la  prudence  de  refufer.  La 
maifon  de  Franconie  remplaça  celle 
de  Saxe ,  dans  la  perfonne  de  Con- 
rad II  ,  dont  le  règne  commence  en 
1014. 
Ta£Honsdàns  Sous  celui  de  Henri  II  ,  Ardoin  , 
9^S^P'  marquis  d'îvrée,  avoit  porté  le  titre  de 
roi  d'Italie^  &  fcutenu  la  guerre  contre 
le  monarque  allemand.  Pavie  tenois: 
pour  l'un  ,  Milan  pour  l'autre.  Une 
haine  implacable  s'éleva  entre  ces  deux 
vi'les.  Toute  l'Europe  écoit  pleine  de 
factions;  mais  nulle  part  elles  n'étoient 
auiîi  orageufes  qu'en  Italie.  On  peuî 
croire  que  l'état  violent  de  Rome  » 
partagée  entre  les  empereurs,  les  pa- 
pes de  l'amour  de  la  liberté ,  impri- 
moh  au  refte  le  mcuvement,  ou  dua- 
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noit  plus  d'a<flivité  à  l'inquiétude  na- 
tionale. 

Pour  revenir  à  Robert,  fon  fécond  Hobert  ty- 
mariage  fut  une  fource  de  chagrins  &  ^ai  nifé  par  u 
de  malheurs.  La  reine  Conftance  do- 
minoit  avec  une  hau'^eur  infupportabie. 
Llle  voulut  régler  la  fucceflion.  N'ai- 
mant pas  le  prince  Henri ,  l'aîné  de  fes 
fils  ,  elle  remua  tout  pour  que  le  roi 
s'arfbciât  le  cadet  ,  nommé  Robert. 
Irritée  d'un  refus  ,  elle  peifécuta  les 
deux  fières ,  unis  par  une  fmcère  amitié, 
tlie  fut  caufe  qu'ils  prirent  les  ar- 
mes contre  leur  père  ,  dont  elle  didloit 
pref:]ue  toujours  les  volontés.  Heu- 
leufement  ils  rentrèrent  bientôt  dans 
le  devoir. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  donner  l'idée  Hérétiques 
de  cette  princelfe  ,  &  des  mœurs  du^'Odéans. 
ficcle  en  général ,  que  l'affaire  àes  hé- 
rétiques d'Orléans.  Une  femme  ita- 
lienne avoir  dogmatifé  en~  fecret ,  &c 
féduit  plulieurs  perfonnes ,  parmi  lef- 
quelles  fe  trouvoient  des  eccLlîaftiques 
de  réputation.  Leur  hércfie  attaquoi: 
les  dogmes  &  le<!  ufages  de  léglife. 
Us  furent  arrêtés,  txaminés  dans  un 
!6©ncile  ,  où  ils   dirputcrent  avec  les 
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cvêques  ,    on    les    condamna    au    feu. 
Trait   de   Conftance  étoii  à  la  porte  de  l'églife  , 

Griiaute  de  la  ,  ,,  ^'^  /.  v  d  ' 

leùie.  quand  ces   malheureux  palserent  pour 

être  conduits  su  bûcher.  Avec  une 
baguette,  elle  creva  l'œil  à  l'un  dss 
principaux ,  qui  avoit  été  Ton  confef- 
ieur  :  elle  s'en  applaudit  vraifembla- 
blement  comme  d'un  effort  de  zèle  ôc 
de  vertu. 

' ~~      Henri  î  ,  que  Robert  avoit  fait  fa- 

Règne   de  crer   de   Ion    vivant,   lui   lucceda   en 

Hena  I.  1031.  Conftance  arma  fon  autre  fils 
comre  ce  frère  ,  dont  il  s'étoit  montré 
l'ami  jufqu'alors.  Le  roi  ^  d'abord  fu- 
gitif en  Normandie  ,  diflipa  peu  de 
tems  après  la  fédition  ,  Se  donna  le 
duché  de  Bourgogne  au  rebelle.  Le 
trait  le  plus  iîngulier  de  Ion  règne, 
c'eft  qu'il  époufa  en  fécondes  noces  la 
fille  de  Jarodiflas,  czar  ou  prince  de 
Lemariage,  Ruflie.  Les  empèchemens  du  mariage 

pi'res''empê- ^toient  fi  iiiuhipliés,  de  l'exemple  de 

chemettî.  fon  père  fi  effrayant  »  qu'il  crut  Tans 
doute  devoir  chercher  une  femme 
dans  ce  pays  inconnu  ,  pour  ne  pas 
courir  les  rifques  de  l'excommunica- 
tion. Telle  éîoir  la  confnfion  de  toutes 
chgfes  dans   l'ordre  civil  j  qu'un   loi 
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même    ne  favoit  comment  fe  marier  ! 

On  ne  peut  dépeindre  les  défordres  paix  de  Dieu 
que  l'anarchie  produifoit  d'ailleurs.  La  «rdonnée  par 

■•    .       o      I  ^         j       rt-  •  •     /       les  évéquci. 

paix  &   la  trêve  de   Dieu  ,   imaginées 

comme  un  remède,  donneront  du 
moins  quelque  idée  du  mal.  Ln  105  j  , 
les  évt-ques  publiètenr  un  décret ,  qu'ils 
fuppofoient  d'infpiration  divine  ,  par 
lequel  tout  laïque  étoiî  obligé  de  ne 
plus  porter  les  armes  ,  de  ne  pas  exiger 
la  reftituiion  d'un  bien  ufurpé  ,  de  ne 
pas  venger  la  mort  de  fes  parens  ,  de 
pardonner  aux  meurtriers  ,  de  jeûner 
le  vendredi  au  pain  &  à  l'eau,  &;  de 
s'abftenir  de  chair  le  famedi.  Quicon- 
que refuferoit  de  s'y  obliger  par  fer- 
ment, devoit  être  excommunié  &  privé 
de  la  fépulture. 

Un  fcul  évêque  ofa  blâmer  cette  or-  Unfagcpré- 
donnance  :  il  repréfenta  qu'il  n'appar- j?^j'y  °PP°^^ 
tenoit  qu'aux  rois  d'ordonner  la  paix 
ou  la  guerre  ;  qu'un  tel  ferment  ne 
ferviroit  qu'à  multiplier  les  parjures  ; 
que  la  prudence  ne  permettoir  point 
d'impofer  des  obligations  infupporta- 
bies  au  plus  grand  nombre.  On  le  re- 
garda comme  l'ennemi  de  la  paix,  juf- 
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qu'à  ce  qu'il  tût  fuivi  l'exemple  des 
autres. 
Ceticpaixfc  Mais  l'expérience  démontra  bientôt 
mêmc!'^^^^^^^  Tagelfe  de  fon  avis.  Les  guerres  pri- 
vées j  les  violences  recommencèrent 
après  un  court  accès  de  dévotion  j  6c 
les  fcrupuleux  en  furent  nécelfairemenc 
les  victimes.  Chaque  petit  feigneur  étoic 
alors  le  tyran  de  fa  terre  &  l'ennemi 
de  fes  voiiîns  ^  chaque  grand  feigneur 
étoit  un  plus  terrible  tyran.  Il  ne  reftoic 
ni  lois  ni  juftice:  les  armes  décidoient 
de  tout. 
Onl.ichan-  Voyant  l'inutilité  de  leurs  cenfures, 
auflilmtikr  '^^  cvcques  changèrent  la  paix  de  Dieu 
en  trêve  j  vers  l'an  1040.  On  ordonna 
que  depuis  le  mercredi  au  foir  jufqu'au 
lundi  marin,  les  voies  de  fait  feroient 
interdîtes  ,  fous  peine  d'amende  &c 
d'excommunication.C'étoit  encore  trop. 
On  refttei^nit  ce  règlement  à  l'efpace 
depuis  le  famedi  au  foir  Jufqu'au  lundi 
matin  ;  de  forte  que  ,  tout  le  refte  de 
la  femaine  ,  le  meurtre  &  le  brigan- 
dage pouvoient  paroirre  autorifés.  Un 
gouvernement  de  fauvages  noffre  rien 
3e  fi  mauvais.  C'ell  le  tableau  de  la 
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fîtuaiion  des  François  fous  le  régne  de 
Henri  I,  qui  ne  finit  qu'en  10^0.  Jetons 
un  coup-d'œil  fur  les  autres  peuples, 
dont  il  fufiit  pour  le  préferit  d'avoir 
une  idée  générale.  Nous  verrons  par 
luut  les  mêmes  principes  de  calamités. 


CHAPITRE     III. 

L'Angleterre ,  VEfpagne  ,  l'empire  des 
Arabes  &  l'empire  de  Conjlandnople , 
fous  les  deux  dernières  époques^  depuis 
Charlemagne, 

L' Angleterre. 

Depuis  Al-  U  E  p  u  I  S  le  grand  Alfred  ,  l'Angle- 
fred.toutem- jgj.j.g  percîit  de  jour  en  jour  les  fruits 

pire   en    An-  r  ,  '  '. 

gietcrre.        de  les  admirables  inititunons ,  que  les 
troubles,  les  guerres  &  ia  barbarie  em- 
pêchûient  de  s'affermir  dans  le  royau- 
me. Edouard    l'Ancien  ,  fon  fils  ,   fut 
fans  ce(Te  armé  contre  les  Danois.  Trois 
fils  d'Edouard  ,  Athelftan,  Edmond  1 
&    Edied  ,    régnèrent   fucceflîvement 
Les  Be'né-  avcc  pcu  de   tranquillité.  Sous  le  der- 
vîSieJtrtp  "'^'■'    ^^^   moines   de  l'ordre  de  faint 
puiflans.         Benoît  s'établirent  comme   des  réfor- 
mateurs \  attaquèrent  le  clergé  &   les 
autres   moines  ,  dont  le   dérèglement 
étoit  public  j  gouvernèrent  i'efprit  du 
roi  j  occafionnèrent  uus  révolte  coRtre 
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Ecîwy,  Ton  fucceffeur,  qui  n'avoir  pas 
le  mcme  fyflênie;  devinrent  plus  puii- 
fans  fous  Edgar ,  donc  ils  ont  vanté  les 
vernis ,  quoique  fouillées  de  beaucoup 
de  taches  j  &  régnèrent  en  quelque 
forte  fous  le  nom  d'Edouard  le  Msrfyr. 
Le  célèbre  abbé  Danftan  ,   évèque  de  L'abU'Dunf- 

Worccfter  ik  de  Londres,  archevêque  ^^"j'J";*;^^ 
de  Cantorbery  ,  poffédant  à  la  fois  ces  dit. 
trois  (îcges,  avecla  réputation  defainr, 
fut  l'anie  de  tous  les  mouvemens  en 
fiveur  des  moines.  11  y  attachoit  la 
gloire  &  le  fervice  de  dieu.  L'em- 
pire étonnant  qu'il  leur  procura  ,  fervit 
à  augmenter  celui  que  prenoit  la  cour 
de  Rome. 

Ce  n'étoit  pas  le  moyen  de  repouffer  Invafiondes 
les  Danois  ,  dont  les  irruptions  recom-  Fl".?^!^"^ 
mencèient   en   991.    Ethclred  ,  prince 
fans  génie  &  fans  courage,  excita  leur 
avidité  ,  en  a.  h .nant  leur  retraite,  Swe- 
non  ,    roi  de  Danemarck»   &  Olave  , 
roi  de  Norwége  ,  tondirent  fur  Ti^ngîe- 
terre.  lis  i;ngnèrent  une  bataille,  &  ven- 
dirent  pour   feize    mille  livres  pefant 
d'argent   une  paix  honteufe  ,    qui   an- 
nonçoit  de  nouvelles  hoftilités.  Les  An-  Iisfubicguent 
glojs  ,   ccmme  la   plupart  des   auires 
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Germains  j  avoienc  dégénéré  de  leur 
ancienne  valeur  ,  &  de  cet  amour  de  la 
liberté  qui  bravoit  la  mort,  ils  fe  fou- 
Canute  le  mirent  à  S wenon ,  en  i o  1 2 .  Canute  le 

firand    règne  /--         j        r         r  i  r        i  a 

après   Swe-    ^'^^'^'^  »  ^^^   "'S  ,   monta  lur  le  trône 

''on.  en  1017.  Ce  prince  affermit  Ton  pou- 

voir ,  conquit  la  Norv/ége  ,  &  polféda 
trois  royaumes.  Il  finit  fon  régne  dans 
les  exercices  de  dévotion  j  pèlerin  à 
Rome  ,  fondateur  d'é^lifes  en  Angle- 
terre. Ses  denx  fils.  Harold  &  Canute 
II  ,  ne  foutinrent  point  fa  gloire.  Leur 
Edouard  le  régne  fut  court.  Après  la  mort  du  der- 

Confefleur         •'  '  i  a        i    •     r  ^ 

fuccede    aux '^'^i"  >  ^^  104^^  'cs  Anglois  iecoucrent 

Daaois.  le  joaii  étranger^  ils  appelèrent  Edouard 
Je  CouFtlfeur  ,  prince  de  l'ancienne 
maifon  royale  ,  réfugié  en  Normandie, 
qui  régna  en  prince  foible.  Ayant  rendu 
fon  maringe  ftérile  ,  par  un  vœu  in- 
difcret  de  virginité  ,  il  lailfa  l'Angle- 
terre expof^e  à  l'ambition  du  fameux 
GuilIau.Tie.duc  de  Normandie,  comme 
on  le  verra  fous  l'époque  fuivante. . 

L'Espagne. 

L-î-; chrétiens      L'Efpagne  ,  p'us   agitée  que    l'An- 
^ kur'fauîr  S^^^^'^''"^  '   ^^  préfente    qu'un    tableau 
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confus  de  grands  dcfordres ,  de  petirs  danslcroyaH- 

me    i 
doue. 


combats  6c  de  petites  révolutions.  Les '"^  ^^  ^°'" 


chrétiens  fe  firent  perfécuter  dans  le 
royaume  de  Cordoue,  en  outrageant 
par  leurs  difcours  le  mahoménlme  ; 
ce  que  les  lois  défendoient  fous  peitip 
de  mort.  Un  fage  évcrjue ,  déclara  en 
vain  qu'on  ne  devoir  pas  reg.-irdec 
comme  martyrs  ,  ceux  qui  fans  né- 
cellîfé  venoient  maudire  Mahomer  \ 
en  vain  un  concile  que  Maiiana  traite 
de  conciliabule,  défendit  cet  excès  de 
zèle  :  on  en  vit  encore  de  nombreux 
exemples  ,  célébrés  comme  des  allions 
héroïques. 

Le    foible    royaume    des    Afturies,    lîsagrandif- 
fondé  par  Pélaoe  ,  unique  rejeton  des     ^°'^"^  K 

r  ^     .>     5  ~i  rovaume   da« 

rois  gotns,  s  accrut  par    U  valeur  &  la  Afturiesj   6c 

fa^elTe  dAlphonfe   lll  ,  furnommé  le  f;;;''^^^^"'^^»! 
Grand.    Garcias  -  Ximenès  ,     françois  varie, 
d'origine  ,    fondoit   en  mème-tems  le 
royaume  de  Navarre,  qui  dans  la  fuite 
devint    le   plus   confidérable   des  états 
chrétiens  du  pays.  Les  Maures  ou  Ara*    LesMauret 
bes   polfédoient    cependant   encore   le  ff^f  ^el^oU 
Portugal ,    la   Murcie  ,    l'Andaloufie  _,    quarts  de 
Valence,  Grenade^  Torrofe  ,  iic  Im-  l'^'P^sne- 
térieuc    des  provinces  ,    jufqu'au-delà 
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des  montagnes  de  Saragoiïe  &  de  la 
Caftille  j  c'eft-à-diue  ,    plus   des   trois 
quarts  de  l'Efpagne  ,  &c  les  plus  fertiles 
contrées. 
Divifionsen-      Parmi  eux  ,  une  foule  de  fei^neurs 

tre    les   chrs-  ■  rr  n'   r,    ■  n-     'V  ■ 

tiens ,  même  fi^cip  puiHans  ,  aitectoient  1  indepen- 
fous  AJphon-cij>nce  :  le  fouverain  avoir  à  combattre 
les  lujets.  iVJais  les  chrétiens  n  ctoient 
pas  ei|tre  eux  plus  unis.  Toujours  en 
guerre  avec  les  Maures  ,  ils  fe  déchi- 
roient  encore  mutaeliement  Le  régne 
d'Alphonfe-le-'vJrand  fut  plein  de  conf- 
pirations  &  de  révoltes.  Sa  propre 
femm?  ,  {çs  deux  h's,  furent  des  re- 
belics.  Il  remit  la  couronne  à  Gnrcias  , 
l'nîné  ;  il  comb.uit  même  gcnéreufe- 
ment  fous  fes  ordres  ;  il  mourut  en 
9ÏI  avec  la  g'.oire  d'un  héros  On  a  de 
lui  une  chronique  ,  qui  remonte  jaf- 
qu'au  régne  de  Wamba. 
Ratnire  II      Un  autre  héros  de   l'Efpagne,  Ra- 

ulltcs  l%i-  ^'^'^^  'î  '  ^o^  ^^  Léon  &  des  Afturies  , 
mciicas.         remporta  en  938  la  célèbre  vidloire  de 
Simencas  fur  les  Maures,  dont  qua  re- 
S^n  voeu  à  vingt  mille  ,  dit-on  ,  furent  tués,  il  avoir 
faint  Jacques.  pj.Qj^J5  ^  faint  Jacques  j  dans  un  pèle- 
rinage de  Compoflelle,  que,  s'il  étoit 
vainqueur,  tous  fes  fujets  donneroient 
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chaque  anr.ée  une  certaine  mcfute  de 
blc;  i  celte  cgiif^i.  L'éc;iire  s'enrichit, 
Se  le  nom  de  laine  Jacques  devint  le 
cri  de  guerre  des  Espagnols.  On  trouve 
par-  tout  quelque  trait  femblable  :  par- 
tout la  confiance  qu'ils  ont  infpirée  a 
qu.'lquefois  produit  de  grands  fuccès.^ 

Cependant  le  brave  Aimanzor,  vi-    Almmzor, 
cei-oi  de  Cordoue  ,  ennemi  célèbre  des^^i'nq^^ur^^"  _ 

,     ,   .  • , ,  •  \  chrétiens  , 

chietiens ,  les  tailla  en  pièces  en  995  ,  vaincu  enfui- 
prit  Léon  d'alTaut  l'année  fuivante  ,  "• 
faccagea  enfuite  Compoftclle  ,  pilla  les 
tréfors  de  Saint-Jacques  ,  dont  il  fit 
tranfpotter  les  portes  à  Cordoue  ,  (ur 
les  épaules  des  vaincus.  Une  maladie 
épidémique  l'ayant  forcé  à  la  renaite, 
les  chrétiens  ,  ne  doutant  pas  que  le 
ciel  ne  fû:  leur  vengeur ,  fe  réunirent 
enfin  ,  5c  battirent  Aimanzor  en  c^^S. 
Ce  générd  ,  qui  les  avoir,  dit -on, 
vaincus  dans  plus  de  cinquante  com- 
bats ,  qui  joignoit  les  vertus  politiques 
à  l'héroiTme  militaire  ,  qui  gouvernoit 
les  Juifs  &  les  chrétiens  avec  autant 
d'équité  que  les  Mufulmans ,  ne  put 
furvivre  à  fa  défaite  ,  &  fe  lailfa  mourir  Mort  de  ce 
de  faim.  '  S""'i    '»-'T'^ 

Peu  d'années  après,  deux  feigneurs 
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Trois  evê-  Maures  fe  liirpiuenc  le  trône  d'KKfeni 
combamnt^" '^l  >   d^^rnier  roi  du  fang  d'Abdérame. 

pom dcsMaii-  Les  comtes  de   Barcelone  &c   d'Ursel  , 
«es.  -,    A  1         ° 

avec  trois  cveques  y  prennent  les  armes 

pour  l'un   contre  l'auîre  j    &c    les   trois 
évêques  font  tués  en  combattant.  Quel 
pouvoit  être  le  motif  de  ces  chrétiens  , 
unis  à  des  infidèles  malgré  la  haine  de 
religion?  fans  doute  le  defir  de  profiter 
de  liurs  guerres  civiles-,  peut- être  aullî 
le  goût  de  chevalerie  ik  la  paflîon  des 
aventures  ,  que  les  Sarafins  infpiroienc 
par  leur  exemple. 
de^Cordoue      ^^^  le  Commencement  dn  onzième 
diviféen  piur  fiècle  ,  le  toyaume  de  Cordoue  fut  dé- 
wel"  ^°^^"'  membre  par  l'ambition  d'une  foule  de 
feigneurs  qui,  à  la  faveur  des  troubles, 
ufurpèrent  le  titre  de  rois.  Tolède,  Va- 
lence,    Saragolfe  ,  SéviUe  ,   Onhuéla, 
prefque  toutes  les  grandes  villes  eurent 
des  rois  indépendans.  Les  provinces  fe 
Mêmedivi- chani;èrent  en  royaumes.  Les  royaumes 

fion  des        /•         '     i   •    i-  ^  j  "  Il 

royaumes    le    multiplièrent  de  même   parmi   les 

parmi  les    chrétiens.  Un  Sanche,  roi  de  Navarre, 

chrétiens.     /•  <    i      r^        j  ']    c^ 

lurnomme   le   Grand,    parce   qu  il  nt 

des  conquêtes   fur    les   Maures  j  eut 

l'imprudence  de  partager  fes  états  en- 

ue  ies  quatre  fils,  il  y  eut  des  rois  dô 
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Léon  ,  des  rois  de  Navarre  ,  des  rois 
de  Cnflille  ,   des  rois    d'Aragon.    Ces 
rois   fortis  de  la  même  tige  devinrent 
ennemis i    car  c'étoit  le  frait  des  par- 
tages. En  un   mot,  l'ancienne  hiftoire    Ceqnirend 
d'Efpagne  eft    toujours  moins   intércf-  Jfto'i^eT'Ef- 
fante   &:    plus   ténébreufe ,    à    mefure  prgnefatigan- 
qu'elle  fe  fubdivife  en  plus  de  bran-  *^' 
ches    entrelacées.   On    n'y    voit    guère 
qu'un    ramas   confus   de   crimes ,   que 
la  difcorde  produit  ailleurs  avec   plus 

d'éclat. 

Une  chofe  vraiment  digne  d'atten-     Les  Ricos 

>    ,.  ,  I       /  .       .      hombres 

lion  ,  celt  que  le  peuple  étant  par-tout  ^-Aragon, 
efclave  &  opprimé  ,  la  noblclfe  d'Ara- 
gon   lui  procura  de  grands  privilèges 
dans  ce  royaume ,  afin  de  fe  faire  un 
parti  puifTant  contre  le  fouverain.  Les 
Ricos  kombrès  ,  élus  par  le  peuple  ,  for- 
rr.crent   un   tribunal  très -redoutable  à 
la  couronne,  A  leur  tête  écoit  le  grand- 
jpfticier.  Il  recevoir  le  ferment  du  roi;    Autorité  du 
6c  lui  tenant  une  épée  nue  fur  le  cœur ,  """^à'iïgjîj 
il  prononçoit  ces  paroles  :  Nous  qui  val-  du  roi. 
Ions  autant  que  vous  j  nous  vous  faifons 
notre  Jeigneur  &   roi ,   à  condition  que 
vous  maintiendre:^  nos  privilèges  &  li- 
bertés ;  ftHon  j  non.  En  cas  de  viola- 
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tioîî  des  privilèges,  le  jufticier  avoic 
droit  de  le  citer  devant  les  états  gé- 
néraux _,  &  de  le  faire  dépofer.  Il  étoic 
l'interprète,  i'arhitie  des  lois  ,  le  juge 
fiiprême  Dans  la  fuite,  en  1461  ,  on 
créa  un  tribunal  ,  à  la  nomination  des 
états,  pour  juger  en  cas  de  befoin  le 
grand-jutl:icier.  il  lui  falloit  des  épho- 
res.  Cette  migitlrature  ne  commença 
que  fous  Philippe  II  à  perdre  de  (an 
autorité  :  aujourd'hui  ce  n'ell  qu'un 
titre. 

î  L'empire    des    ArvAbES. 

Difcordes  fu-      Le  grand  empire  des  Arabes  éprou- 
^-^">-'sà  i'em- voit    aullî   les  révolutions,    que   pro- 
bes!  "^    "'duifent  la  difcorde&  la  guerre,  Ôc  qA 
renverfent   tôt  ou   tard   les   trônes  l.;S 
mieux  affermis.  Après  Watik  ,  vers  le 
milieu  du  neuvième  iiècle  ,  s'obf'urcic 
la  gloire   du  califa:.   Sous  des  princes 
foibles   ou   méchans ,    es  gouverneurs 
fecouent  le  joug  de  i'autorué    Alger , 
Tunis,  Tripoli ,  forment  des  états  par- 
ticuliers.  Bientôt  les  querelles  de  reli- 
gion augmentent  ie  défordre:  ,  arment 
SeaedcsFa-bs  ambitieux,  La  fccle  de'  Fatimires 
^^'^"'         fe  rtilève  avec  la  fureur:  da  fanaiifine. 

Elis 
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Elle  fonde  un  empire   en   Egypte',  Le     Caiif  da 
Caire  ,  capitale  de  cet  empire  ,  (i.evient  ^^^'^^' 
en  même  tems  le  iiége  d'un  nouveau 
calif ,  &  une  ville  de  commerce  très- 
florifranre. 

D'autres  fanatiques,  perfiiadés  que  Troiilèmc  ca- 

1  lA    ,  •    ^       j      1    j  t        ^j-     lif  en    Afri- 

le  relâchement  mtroauit  dans  la  reli- q,je, 
gion  de  Mahomet  demanjoit  une  ré- 
forme ,  fe  livrant  aux  tranCports  de  l'en- 
thoufiafme  ,  s'attit'ent  <^es  pi  rféccnions 
&  des  an:ithêmes,  acqui.èrent  des  forces 
parce  qu'ils  font  perfljcurés.  ils  fe  ré- 
voltent remportent  des  viéloires,  s'em- 
parent des  côtes  occiilenrales  de  l'Afri- 
que. Eniînj  leur  chef  uniffant ,  comme 
les  deux  autres  califs,  ie  fscerdoce  6c 
la  royauté,  gouverne  fous  le  nom  de 
Miramolin  ce  nouvel  empire,  détaché 
d'un  corps  immenfo. 

Les  califs  de  Bagdad  avoient  reçu    Les  Turcs 
pour  troupes  auxiliaires   les  Turcs  ou  ap"eiesparias 
Turcomans,  de    la    race   des    Huns  ,  ^^Jj^' ^'^J"/. 

peuple  foiti  de  la  Tartarie,  ne  refpirant    pouiiknt 
1  o      I  -^  /^      bientôt. 

que  la  guerre  &  les  conquêtes.  Ces 
auxiliaires  fiifirent  l'occahon  de  fub- 
Jugu3r  ceux  dont  ils  étoient  les  dc- 
fenfeurs.  Ik  fe  rendirent  maîtres  des 
provnices  de  l'Afie,  ils  dépouillèrent 
lome  1,  P 
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les  califs  de  l'aïuoriié  royale,  en  révé- 
rant leur  dignité  pontificale:  car  ils  fe 
foumiient  avec  prudence  à  la  religion 
du  pays.  On  vit  naître  plufieurs  états 
fous  des  monarques,  appelés  fultans, 
qui  prenoîent  l'inveftiture  du  calif,  mais 
qui  avoient  grand  foin  de  ne  pas  lui 
laifTer  prendre  trop  d'autorité.  Le  roi 
pontife  j  vers  le  milieu  du  onzième 
fiècle,  étoit  déjà  comme  les  rois  de 
l'Europe  :  plus  il  avoit  de  vafTaux  , 
moins  il  avoit  de  pouvoir. 

Uempire  de  Constantinople. 

Tout  fait      L'empire  de  Conftantinople  ,  fur  le 
pme  ou  hor-  ppfichant  de  fa  ruine  ,   offre  toujours 

icur  a  Conf-  «  r-iirr         i      r   \- 

tanànopie.     un  Ipeccacle  de  roiblefle,  de  rolie  ,  de 
/  fuperrtition  ,  de  crimes  de  de  foulève- 

Nicéphore.  mens.  Nicéphore,  que  nous  avons  vu 
détrôner  Irène,  fut  un  tyran  exécrable. 
Les  Sarafins  lui  enlevèrent  l'île  de 
Chypre  ^  &  les  Bulgares ,  fléau  de  la 
Thrace ,  le  tuèrent  dans  une  bataille , 
en  8 II  ,  après  avoir  détruit  fon  ar- 
mée. 
Staume.  Staurace  ,  fon  fils  ,  fe  rendit  Ci  odieux 
dès  le  commencement  de  fon  règne. 
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Cja'une  révolte  générale  l'engagea  à  fe 
faire  moine. 

Michel  Rangabé  refufa  de  faire  la  Michel  Ra«- 
paix  avec  les  Bulgares  ,  parce  qu'un  s^'*'^- 
moine  déci<la  qu'on  ne  pouvoir  pas  en 
confcience  rendre  les  transfuges.  Alors 
les  Bulgares  défirent  entièrement  les 
Grecs  i  l'empereur  prit  la  fuite,  &  les 
officiers  indignés  proclamèrent  Léon 
l'Arménien. 

Celui  ci  veut  faire  afTafTiner  le  roi  des  Léon  l'Ai- 
Bulgàres  ,  qui  fe  venge  en  faccageant '^'^"'^'''' ido- 
les faubourgs  de  Conftantinople.  L'em- 
pereur n'imagine  rien  de  mieux  pour 
fauver  l'état ,  que  de  détruire  l'idolâcrie , 
c'eft-à-dire,  les  images.  Il  commande 
une  nouvelle  perfécution  ,  &  on  le  maf- 
facre  en  810  dans  une  églife. 

Michel  le  Bègue ,  fon  fuccefleur  ,  Michel  k 
tolère  d'abord  le  culte  des  images  ,  Bègue. 
mais  il  change  de  fyllême  j  il  perfé- 
cute  ,  il  veut  même  qu'on  obferve  le 
fabbat  ,  5c  qu'on  célèbre  la  pâque 
comme  les  Juifs.  Les  Sarafins  profitent 
de  fon  imbécillité  ,  pour  prendre  1  île 
de  Crète  (  aujourd'hui  Candie  )  ;  ils 
s'emparent  de  prefque  toute  la  Sicile  j  ils 
envahififent  la  Pouille  ôc  la  Calabre. 

Pij 
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The'odcta ,      Sous  Théophile  ,  quoique  plus  digne 
îrènï.^^^^    ^  lie   régner,    la   peiTécution    redouble, 
de  les  Sarafins  étendent  leurs  conquères. 
Après   fa    mort  ,    l'impératrice    Théo- 
dora  ,  régente  pendant  la  minorité  de 
Michel  m ,  rétablit  le  culte  des  images , 
comme  l'avoit  fait  Irène,  tlle  veut  en- 
fuite  convenir  les  manichéens   par  la 
terreur ,  elle  en  fait  égorger  des  milliers. 
Ceux  qui  échappent  aux  fnpplices  vont 
grollirles  troupes  des  Saralîns,  &  l'em- 
pire a  pour  ennemis  (es  propres  fujets. 
Michelin.  Michel  relègue  Théodora  dans  un  cou- 
vent, fe  livre  1  tous  les  crimes  j  porte 
l'impiété  jufqu'à  faire  une  farce  des  cé- 
rémonies  eccléfiaitiques  :    entîn    il  eft 
aflalîïné  en  8(57  par  Balîle ,  qu'il  s'étoit 
aflbcié,  &  qu'il  vouloit  imprudemmenî 
dépofer. 
Bafiie.  Bafile  5  mendiant  autrefois ,  fe  trouve 

empereur.  On  vante  fa  vertu  &  fa  juf- 
ticeî  mais  il  eft  la  dupe  du  célèbre  pa- 
triarche Photius ,  à  qui  il  donne  fa  con- 
fiance après  l'avoir  exilé  \  mais  en  oc- 
cupint  fa  flotte  à  la  conftrudion  d'une 
ég'iife  ,  il  laiiTe  prendre  Syracufe  aux 
Sarafins. 
UoRleThî-      Léon  ,  fon  fils ,   compofe  des   fer- 

iofoohe. 
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mons ,  pendant  que  les  ennemis  font 
des  ravages  Ôi  des  conquêtes  j  il  eft  ce-^ 
pendant  nommé  le  Philofophe,  parce 
qu'il  aimoit  l'étude  ik  favorifoit  les 
favans. 

Conftantin  Porphyro;^énère  ,  fils  de  Conftantin- 
Lcon ,  dont  le  régne  commence  en  911,  |^?[^  ï^°S^ 
&  finit  en  959,  mérite  des  éloges, 
comme  proreôteur  des  fciences  qu'il 
cultivoit.  Des  hommes  du  premier 
rang  enfeignèrent  la  philofophie  ,  la 
géométrie  ,  la  thécorique  j  mais  les  af- 
faires de  l'empire  n'en  allèrent  pas 
mieux. 

Elles  alièrent  encore  plus  mal  fous    Son  fils  Row 
Ro -nain  ,  fils  de  Conftantin  ,  qui  avoit  m^'"     l'em- 
empoifonné  fon  père ,  &  qui  fut  le  tyran  ^*^'  °"'^^* 
de  fon  peu -'le. 

Nicéphore-Phocas  eut  la  gloire  de  Nképhort- 
vaincre  les  Sarafins  ,  de  leur  enlever  Phocas. 
Antioche  &  d'autres  conquêtes.  Son  ava- 
rice !<c  fi  tyrannie  le  firent  cependant 
déterter  j  fa  femme  fe  mit  à  la  tète 
d  une  confpiration  ,  &  on  le  poignarda 
dans  fon  lit. 

Jean-Zimifcès  ,  un  des  afTiHins,  s'em-   Jean-Zimif- 
p.ira  de  l'empire.  Les  RufTes  y  avoicnt  '^"* 
pénétré  :  il  les  défit  à  Andrinople  &  en 

Piij 
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Bulgarie.  L'eunuque  Baille  ,  fon  grand- 
chambellan  ,    enrichi   de  concuffions  , 
craignant  d'être  puni  &  dépouillé,  em- 
poifonna  ce  vaillant  prince  en  <)-}(>■>  & 
conferva  fon  crédit  fous  Bafile  II ,  petit- 
fils  de  Conftantin-Porphyrogénète. 
Bafile  IL         Bafile  ne  fut  qu'un  guerrier  terrible. 
Ayant  vaincu  les  Bulgares,  il  fit  crever 
les  yeux  à  près  de  quinze  mille  piifon- 
niers.  Ses  fujets,  accablés  d'impôts,  ne 
pouvoient  fe  réjouir  de  {qs  vidtoires  ; 
il  combattoit  pour  lui  &  non  pour  eux. 
€rim«sdeia      Sa  mort  fut  fuivie  de  crimes  fi  noirs, 
çiincefleZoé.  ^^^  peine  en  trouve-t-on  ailleurs  quel- 
que exemple.  La  princelfe  Zoé ,   fille 
de  Conftantin  ,   frère   &   collègue    de 
Bafile,  avoir  époufé  Romain- Argyre , 
Elle    fait  qu'on  proclama  empereur  en  1028.  Zoé 
Sa>n"pou^°' devient  amoureufe  de  Michel  Paphla- 
époufer   Mi- gonien  ,    homme   de   bafie  naifiance  : 
elle  empoifonne  fon  mari ,  pour  donner 
le  trône  à  fon  amant;  &  le  poifon  n'agif- 
fant  pas  afiez  vite,  elle  fait  noyer  Ar- 
gyre  dans    un  bain.  Le  patriarche  de 
Confiantinople  fe  montre  d'abord  dif- 
ficile j  pour  le  mariage  de  l'impératrice 
avec  Michel  ;  mais  cinquante  mille  livres 
d'or  lèvent  {^%  fcrupules. 


diel. 
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En  1041  ,  l'empereur  Paphiagonien  ,    euc  époufe 
accablé  de  maladies  &  dévoré  de  re-  Caiaphate  , 
mords,  meurt  lous  un  habit  de  moine,  g^e. 
Zoé  donne  l'empire  &  fa  main  à  Mi- 
chel Caiaphate,  fils  d'un  calfateur  de 
vaiflTeaux  Ôc  d'une  fœur  de  l'autre  Mi- 
chel^ efpérant  qu'il  ne  fera  que  le  mi- 
niftre  de  fes  volontés.  Ce  nouvel  eai- 
pereur,  jaloux  du  commandement  ,  la 
relègue  dans  une  île.  On  fe  révolte ^  on 
-  ramène  l'impératrice  avec  fa  fœur  Théo- 
dora  j  on  crève  les  yeux  à  Caiaphate.    Oncreveles 
Les  deux  fœurs  régnent  enfemble  une  phatc,^ 
année ,  &  ne  s'occupent  que  de  baga- 
telles. Enfin  le  peuple  voulant  un  prin- 
ce ,    Zoé    époufe  Conftantin  -  Mono- 
maque  ,  un  de  fes  anciens  amans ,  & 
le  fait  couronner. 

Ce    nouvel    empereur    néglige    fa    Zoé  époufe 
femme  pour  une  jeune  maîtrefife.  Les  ^o»o"îaque, 

„  r         r     •  MUA  1         *°"    ancien 

Orecs  en  lont  turieux  :  ils  l  arrêtent  dans  amant. 
une  proceflion  ,   &  déclarent  qu'ils  ne 
veulent  obéir  qu'aux  deux  impératrices. 
On  l'auroit  mis  en  pièces ,  fi  les  prin-  Sédition  cûh- 
ceflTes  n'avoient  calmé  les  mutins.  Mo  "^ "?""*=«• 
nomaque,  par  fa  rapacité,  augmenta  la 
foibleire    de  l'empire.    Les    provinces 
l.r.oniières  étoient  chargées  de  fe  dé- 
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fendre  contre  les  barbares ,  &  exemptes 
d'impôts  pour  cette  raifon.  I]  vculut 
qu'elles  payalTenc  comme  les  autres , 
prenant  fur  lui  le  foin  de  les  garder. 
Ces  provinces  furent  très -mal  défen- 
dues, malgré  les  impôts. 
L'efprit  de      C'en  eft  alfez  pour   faire  connoîcre 

Juperftition      ,,,  j       r^       a        •  i        r-  i 

domine  ton-  1  <^t-^t  de   Condantmopie.  Si  quelque- 
jours    dans    fois  on  v  itouve  un   prince  habile  & 

remplie.  ^  ■     ^      .  i         a 

courageux  j  on  y  voit  toujours  le  même 

IfaacCom-  efprit  dominant.  Ifaac  Comnène  ,  un 
menefefait  ^jgj  meilleurs  empereurs,  proclamé  en 
io57j  le  rau  hau  des  moines,  en  ap- 
pliquant acx  befoins  publics  le  fuperfla 
de  leurs  richeffcs.  Les  moines  crient  à 
l'impiété  ,  au  facrilége.  L'empereur , 
malade  d'une  chute  de  cheval^  fe  livre 
à  la  dévotion  ,  &  fe  dépouille  de  la  cou- 
ronne en  faveur  de  Conftantin  Ducas  , 
pour  prendre  l'habit  monaftique  en 
1059. 

Ducas,  trop  ami  de  la  paix,  aban- 
Conftantin-  doniie  Ics  provinces  aux  ravages  dss 
Ducas.  Turcs.  Il  fait  fes  trois  fils  empereurs  : 

il  laifTe  le  gouvernement  à  Eudocie 
leur  mèrej  en  exigeant  qu'elle  ne  fe 
remarieroit  point.  Elle  s'y  étoit  obligée 
par  écrit.  Bientôt  elle  rcfolut  d'époufer 


III.       ÉPOQUE.  345 

Romain-  Diogène  ,  qu'elle  venoir  de 
condamner  à  mort ,  mais  dont  la  bonne 
mine  toucha  fon  caur.  Sa  promeife  dé- 
pofée  entie  les  m:ins  des    patriarches 
lui   caufoic  de   l'ciribarras.   Pour  la  re  -      ^^    yç^^ç 
tirer,  elle  Feint  de-  fixer   Ton  choix  iur  t^'^iï^pe  i- pa- 
un  parent    du  patriarche.   Ctiui-ci  ^p- {^  uin&j.vit. 
prouve  alors  que    l'impératrice  fe  re- 
marie ,    de   s'emprclfe  à  remire  l'écrir. 
Sur  le  champ  ,  Eudocie  époiife  Romain 
de    lui   procure    l'empire.    Les    Grecs 
d'alors   valoient  ils  mieux  que  les  bar- 
bares? Et  qu'apprendrions  nous  d'utile, 
en  nous  étendant  fur  les  détails  uni- 
formes de  leur  hiftoire  ? 


P  V 
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CHAPITRE     IV. 

Schifme  des  Grecs. 

Le patriar- JL(  E   fchifme  des   Grecs,  confommé 
fuppiaitTim  vers  le  même  tems,  eft  un  objet  de 
Phôtius     eu  curiofité  digne  de  l'hiftoire  ,   indépen- 
*  damment  de  les  rapports  avec  la  reli- 

gion. II  faut  remonter  à  fon  origine, 
pour  en  fuivre  les  progrès.  Ignace,  pa- 
triarche de  Conftantinople  ,  ayant  été 
dépofé  en  858  par  des  intrigues  de 
cour  ,  on  mit  à  fa  place  Photius ,  fimple 
laïque ,  d'une  nailfance  iliulbe  ,  d'un 
génie  fupérieur ,  le  plus  favant  homme 
de  l'Europe^  mais  d'un  caraélère  dan- 
gereux ,  intrigant  ,  rufé  ,  hypocrite  , 
tantôt  fouple  avec  finelîe  ,  tantôt  fier 
avec  hauteur.  En  fix  jours,  il  parvint  à 
la  dignité  patriarchale.  Le  premier  Jour, 
il  fut  rait  moine,  car  il  falloit  l'être  chez 
\qs  Grecs  pour  s'élever  dans  l'églifej 
le  fécond  jour,  ledeurj  le  troifième, 
foudiacre;  le  quatrième,  diacre  j  en- 
fuite  prèire  ^  enEn  évèque  &  patriâichç. 
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Comme  l'ancien  ^  le  nouveau  pa-  Concile.dont 
iriarchvs   avoient   chacun    leurs    parri-  ^^    jugement 
fanî ,  iS:  que  ia  fiifcorde  îioubloit  l'état,  Nicolas  L^*' 
Michel  m  s'adielfa  au  pape  Nicolis  I, 
qui  ne  tiemandoir  pas  miea.K  que  d'être 
juge  de  réglife  grecque,  comme  des 
églifes  d'occident.    Un  concile  de  plus 
de  trois    cents    évèques  ,    préfidé    par 
deux   légats   corrompus  ,   confirma   en 
8(ji  la  dépofirion  dl^nac*3  &  Icledion 
de  Photius.  Mais  dans  un  concile   de 
Rome  ,   Nicolas  ,  après  avoir  cafié  la  Excommunî- 
fentence   de    Conilantinople  ,   ex  corn- Jf^;^'^*^'^^"- 
munia  Photius ,  par  l'auiontc  de  Dieu  ^ 
des  apôtres  j  de  tous  les  faïnts  j   des  Jix 
conciles  généraux^  6'  du  jugement  que 
le  faïnt  Efprlt  prononce  par  la  bouche 
du  pontife.  Ce  font   les  termes  de  la 
fentence. 

Furieux  d'une  dérmarche  fi  peu  me-    Vengeance 
furée,  Photius  tint  de  (Imi  côcé  un  con-^"»''"''^^'^'* 
cile,  excommunia  &  dépofa  le  pape, 
&:    prit  le  litre  de   patriarche   écume-     Il  prend  le 
nique   ou  univerfel  ;  titre  que  l'onre""^.    '■^'écu- 
pouvoir  lourtrir  a  Kome.  Selon  le  ly[- 
ème  déjà  Formé  depuis  long-tems,  il 
frétendoit  que  ia  primatie  étoit  trans- 
étée  à  Conftaniinople  avec  le  lîége  de 

P  vj 
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Reproches  l'cii  pire.  Il  conçut  le  projet  de  rendre 
qu'il  fait    à  l'éplife   giecque    indépendante    de    la 

l'eghfc      ro-        ^'     .       o    p    A  j,  ^.  ... 

inainc.  romaine  j  &  pour  décrier  celle-ci  par 

des  accufations  capables  de  frapper  ie 
peuple,  il  lui  reprociia  de  permettre  le 
fromage  Se  le  lait  pendant  le  carême; 
de  fuivre  le  mani.héifme  en  impofant 
le  célibat  aux  prêtres  j  mais  furtout 
d'ajouter  au  fymboie  le  moi  fil io que  ; 
impiété  monftrueufe  ,  di(oit  Photius, 
&  deftruétive  du  chiiftianifme.  11  con- 
damnoii  de  même  le  jeune  du  iamcdi, 
ôc  Tufage  des  clercs  de  raftr  leur  barbe. 
Un  grand  génie  auroit  imaginé,  fans 
doute,  des  griefs  moins  frivoles,  s'il 
n'avoit  voulu  fe  conformer  aux  petites 
idées  vulgaires. 
Bafilechafle       Baille,    meurtrier   &   fucceCTeur    de 

rhotius  ,  &  Michel  III  ,  fufpendit  la  querelle  en 

letabht  Igna-  ^  .^  '     Lr     i  nL      '  •    i     • 

ce  fanant  rétablir  Ignace.  Pnotius,  qui  ku 

avoit  reproché  courageufement  fon  par- 
ricide, fut  chalfé.  On  le  foudroya  dans 
un  concile  deConftantinople,  (  huiricme 
concile  c;énéral  )  où  fe  trouvèrent  trois 
légirs  d'Adrien  II.  La  paix  fembia  ré- 
tablie entre  les  deux  éyiifes  rivales: 
elle  ne  pouvoir  durer  ,  parce  que  la 
rivalité    ne   pouvoit   s'éteindre,    L'in- 
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rérêt    occafionna    une    autre    rupture. 

Le  roi  des  Bulgares  ,  dont  la  Femme    Difp'jteen- 
ctoit    ch.'étienne,    avoir    embralTé    ie  t'^  les  ^-^}x 

)      a-       -r  or  1  •        églncs,  au  iu- 

chriltianilme  ;  oc  Ion   exemple  avoir ,  j/c  delà  Bul- < 
félon  la  coutume,  entraîné  une  grinde  S^"-* 
partie  du  peuple.  La  Bulgarie  devoit- 
elie    être    foumife  à  la  juiidi^Hon   du 
pape  ,  ou  à  celle  du  patriarche  de  Conf- 
tantinopîe  ?  ce  fut  la  matière  d'une  fa- 
m^-^ufe  difpute.  Le  concile  de  Condan-     Jean  VIIÎ 
tinople  décida  en  faveur  du  patriarche.  •"'"^^  ^.  ^^' 
Mais   les    légats  d  Adrien  reclanierent  non  Ignace. 
con;re   la  décifion;  &  Jean  VlIIj  fon 
fucceffcur  ,  menaça  Ijnace  de  l'excom- 
munier ,  lie  le  dépofer  j  s'il  ne   rappe- 
ioit   iiicelTamment    ks   prêrres    &    les 
cvèques  employés  dans  la  Bulgarie.  Ce 
royaume  éioit  cependant  un   démem- 
bvenient  de  l'empire  grec.  Rome  vciU- 
!oit  encore   tout  foumettre  à  fon  em- 
pire. 

Ignace  étant    mort  ,   Photius   ayant      Après    !a 
recouvré  fon  crédit  à  la  cour,  le  pnpe  '"«" /^'Is''^- 

^  .  •     r      ce  ,   Je    pape 

ayant  befoin  de  Bafile,  (  car  les  Sara-  ûh    re-ublit 
fins    l'r.voient   fournis   à    un   tnlnu    de  ^^°'"^*- 
vingt-cinq  mille  mar.s  d'argent ,  )  tout 
changea  bientôt  de  f.ice.    Jean    V!I1  » 
léfolu  de  reconnoître  Photius ,  envoie 
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dss  légats  pour  cet  effet  Un  concile  de 
près  de  quatre  cents  évê.jUes  ,  alTemblé 
à  Conftantinople  ,  en  879  ,  rétablit  fb- 
ienneilement  le  patriarche  ,  &  cafTe  les 
jugemens  Jes  autres  conciles  où  il  a  été 
condanMié.  Le  pjpe  écrivit  même  une 
lettre»  par  laquelle  il  traitoit  de  tranf- 
greiïeurs  ceux  qui  avo:ent  aio..té  le 
fiiioque  au  fymbole. 
Maisiîi'ex-      \[  ^Q  doatoit  point  que  Photius  ne 

communie  a      \    ,      r»    f       •        K 

enfaite  ,   au  renonçât  a  la  Bulgarie.  Apprenant  tout 
mfet   de    la  jg  contraire,  il  eut  recours  aux  armes 

Bulgarie.  ,..  .'  ., 

qu  U   mettoit  lans   celle   en   uiage  :  il 

fulmina  ô.Qs  excommunications.  Ses  iuc- 

ceiTeurs    refusèrent   de   reconnoicre    le 

Hn  dcPho- patriarche.  Celui-ci  fut  exilé  par  Léon 

^'"^'  le  Philofophe  ,   &  laifl'a  en  mourant  le 

germe  d'un  fchifme  éternel ,  où  l'on 
ne  peut  trop  déplorer  l'inflirence  de 
l'efprit  de  parti  dans  les  affaires  de 
religion. 

Michel  céiu-      La  rupture  fatale  ne  fe  fit  qu'au  mi- 

lanus   renou-  ,.  .      i^        .^  r\    \        t  •        i 

vciie  ks  dif-  lieu  du  onzième  iiecle.  Le  patriarche 
putes,auon- jy^icl^el  Céiularius  ^  moins  h -bile  & 
aulli  ambitieux  que  Photius,  entreprit 
de  fecouer  le  joug  des  papes  :  il  in- 
vediva  contre  l'églife  latine  ,  s'arta- 
chant  à   à^s  mintiies ,  &  faiiant  des 
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crimes  de   cour.   Manger  des  viandes    Petites  cho 

'         (T'         o.     1  ■       '  •  J  fesdoi.t  il  tait 

etounees  c<  des  animaux  immondes,  j^g  criaies 
de  la  viande  le  mercredi  ,  des  œufs  &auxLatins. 
du  fromage  le  vendredi ,  jeûner  le  fa- 
medi  j  fe  fervir  du  pain  azime  ou  fans 
levain  pour  la  nieire  ;  ne  pas  chanter 
allduïa  en  carême  \  c'étoient  félon  lui , 
Aq%  abominations.  Dans  une  réponfe 
faite  à  Rome,  il  cft  dit  que  les  Latins 
itnpofoienc  une  rude  pénitence  à  qui- 
conque mangeoit  du  fang  &  des  vian- 
des étouffées,  hors  le  péril  de  mourir 
de  faim.  La  paflion  ,  bien  plus  que  le 
préjugé,  animoit  Cérularius  i  &  il  ne 
cherchoic  que  des  prétextes  pour  colorer 
fon  entreprife. 

Une  lettré  fort    vive   de   Léon  ÎX     Reproches 
irrita  la  haine  du  patriarche.  Léon  re- ^^.^^''j!^"^, 
prochoit  aux  Grecs  plus  de  quarrc-vingt- 
dix  héréfies  ,  condamnées  par  i'églife 
romaine;  il  prouvoit  la  puiirance  tem- 
porelle des  papes  par  la  donation  chi- 
mérique de  Confl.intin.  Ses  raifons  ne 
valoient  guère   mieux   que    celles   de 
Cérularius.  Celui-ci  refufa  de  voir  des 
légats  envoyés  à  Conftantinople.  Alors       1C54. 
ils  déposèrent  (ur  l'autel  de  S.inte  So-  Exc^»»'!?"'-»- 

,  .      1  -,        u  cation   lingu- 

phie  ,  en  1054J  un   acre  d  sxcommu-iièrc    coure 

eux. 
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nication  ,    portant    que    Michel  &  fes 
feclateurs  foient  anathèmes  ,   avec    les 
Jlmoniaqucs  j   les    hérétiques  j    &    avec 
le  diable  &  fes  anges  ,   s'ils  ne  fe  con~ 
yertijjent.  pas.  Les  Grecs   font  acculés 
dans  cet  a(5te  de  ie;;d!ti  eunuc]ues  leurs 
hôtes  j  &:  de  les  fane  er.fuite  évêques  ; 
de  dire  que  la  îoj  de  Moyfe  eil:  mau- 
dite ;    d'obferver   les    purifications  ju- 
daïques ;    de    retrancher    du    f)niboIe 
la  pr()ce(îio:i  du  faint  Efpiit  \  de    per- 
mertre  le  manage  aux  prêtres  ,  &:  d'exi- 
ger qu'on  porte  la  barbe  &  les  clicveux 
lon^zs  ;    en    un    mot  ,    de    renouveler 
toutes  les  anciennes  hérédes. 
Ccruiarius,      Céruiarius  de  fon  côté  répondit  aux 
de  !on  cote,  j^^j^jj   par    ^u    décret  injurieux  :   Des 

infiilceks  La-      t>  r_  r      ■      j  'w 

tins.  hommes  impies  ,  forcis  des  teneoi  es  de 

l'occident^  font  venus  en  cette  pieufe 
ville  3  d'où  la  foi  orthodoxe  s'efl  r/- 
pandue  dans  tout  le  monde  ;  ils  ont  en- 
treoris  de  corrompre  la  foi  orthodoxe 
par  la  diverfté  de  leurs  dogmes.  Ce  dé- 
but feul  fait  voir  combien  Ijs  efprits 
s'échdulïent  dans  la  difpute  >  lorfqu'on 
s'éloigne  des  bornes  de  la  modération. 
Le  fciiifine  Les  Grecs  méprifoient  fouverainement 

[amaïr'"'^  ^  ics  Romaïus.  ils  les  regardûient  comme 
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des  bar':)ares  ignorans  j  ils  écoient  in- 
dignés de  l'empire  que  vouloient  pren- 
dre les  papes  fur  touc  l'univers  j  ils  ren- 
doient  aiiathènies  pour  anathêmes.  Les 
empereurs  de  Conftantinople  ,  ayant 
befoin  des  fecours  de  l'occident ,  s'ef- 
forcèrent quelquefois  de  réunir  les 
deux  éi^Iifes  ;  mais  les  intérêts  poli- 
tiques n'éioutfent  pas  les  haines  de  re- 
ligion. Le  fchifme  s'eft  perpécuéj  quoi- 
qu'il y  ait  eu  quelque  intervalle  de 
p.iix  apparente.  Nous  aurons  encore  oc- 
cafion  d'en  parler. 
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CHAPITRE     V. 

Obfcrvations  générales  fur  Us  deux 
dernières  époques. 

Utilité  des  X  o  u  R    connoître   le  prix  &   la   né- 

obfervations  rr    t    i        i         "^  i  •/*  j    • 

fuivantes.       celiite  des  lumières  que  la  raiion  doit 
acquérir  par  Técude  ,  il  importe  de  ré- 
fléchir fur  les  égaremens  de  nos  an- 
f  eêtres.  Pour  fentir  les  avantages  d'un 

bon  gouvernement  ,  où  l'autorité  efl: 
revêtue  de  la  force  convenable,  où  la 
foumifïion  eft  fondée  fur  le  bien  public , 
il  importe  de  confidérer  les  déforcires 
d'un  gouvernement  abfurde  &  odieux. 
C'eft  le  double  objet  que  je  me  pro- 
pofe  dans  les  obfcrvations  fuivantes. 
l'ignorance      Quels    défordres   enracinés   partout 

«    1  anarchie  j  ^f        i  i  j  * 

produirc;:t      depuis  Cnarlemagne  !  que  de  maux  ac- 
^es  maux  in-  ciblent  le  genre  humain  !  L'iîznorance 

unis  •  ^ 

&  l'anarchie  concourent  au  mniheur  ex- 
trême des  nations.  L'une  anéantit  les 
principes  ,  l'autre  anéantit  les  droits. 
La  première  ,  non-feulement  abrutit  les 
hommes ,  mais  les  rend  efclaves  d'une 
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infinité  d'erreurs  6:  de  préjuges  nui- 
fibles,  dont  les  brutes  du  moins  font 
exemptes:  la  féconde  fait  de  la  fociété 
un  aiïemblage  monftrueux  de  brigands , 
acharnés  à  s'entredétruîre  j  de  tyrans 
féroces  ,  &  d'efclaves  ftupides  ou  fu- 
rieux. Voilà  ce  qui  caraélrérife  les  der- 
niers fiècles,  &  ce  qui  demande  quel- 
ques nouvelles  obfervations. 

I. 

L'ignorance  étoit  Ci  profonde  en  oc-    a  la  faveur 
cident,  excepté  parmi  les  Maures  d'Ef-^^^  rignoran- 

\  '  1  r  /.      ce ,  les   moi- 

pagne,  que  tres-pcu  de  perionnes  la- nés  &   les 

voient  lire,  encore  moins  écrire.  Les '^^""f^'"P^- 
clercs  iX  les  monies  ,  reliant  leuls  en  toiité, 
poiïelîion  de  cet  important  fecret,  de- 
vinrent néceirairement  les  arbitres  & 
les  juges  des  affaires.  Ils  enveloppèrent 
dans  leur  juridiction  les  mariages  ,  les 
contrats,  les  relia  m  en  s,  qu'ils  avoient 
foin  de  confidcrer  fous  quelque  rapport 
myftique.  Us  s'ouvrirent  aiiifi  de  nou- 
velles fources  d'autorité  &  derichelfes, 
pour  fe  dédommager  des  biens  que 
leur  avoient  ravis  les  feigneurs.  Tout 
prit  une  couleur  de  religion  j  le  civil 
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fe  i,oi;va  confondu  avec  le  fpirituel  : 
de  ce    méiange   contraire   à    la   nature 
des    choies  ,    naquirent    une    infinité 

d':)buS. 

Ils  réten-      N  en  ci:on<;  p^s  d'autre  preuve  que 
dert  patica-  ]^   iraii  ge   même  ,  le  plus  elfentiel  , 

lieremciii  fur  ,-  ,        "         .  ,         ^  i 

le  mariage.  i;*»"!S  douce  j  de  tous  Ics  erg:igemens  de 
la  r.^cié'é,  .5v:  celui  j  par  conféquent, 
{ai  lequel  les  lois  civiles  doivei.r  avoir 
le  plus  d'infpedlion.  Les  empereurs 
chrétiens  avosent  fuii  à  cet  égard, 
l'exemple  des  anciens  légiflateurs ,  fans 
que  perfonne  réciatnâr.  Ma. s  le  clergé, 
devenu  prefqae  fouverain  ,  ne  vit  dans 
le  mariage  qu'un  (acrement.  Il  fit  àes 
empêcîiemens  nouveaux  de  parenté, 
d'affinité,  d'affinité  mênie  fpirituelle; 
Se  les  étendit  fi  loin  ,  qu'on  ne  favoit 
prefque  où  trouver  une  époufe  Icgi-. 
time  y  car  il  n'y  en  avoir  point  jufqu'au 
feptième  degré.  Les  papes  s'arogèrent 
un  droit  fpécirl  fur  ce  grand  objet  , 
d'où  dépenden:  tous  les  autres.  Com- 
ment en  usèrent-ils  ?  le  pieux  roi  de 
France  Robert  fut  forcé  de  quitter  fa 
femme  ,  parce  qu'elle  étoit  fa  parente 
au  quatrième  degré  j  quoique  des  pré- 
lats francois  euOint  autorifé  leur  chafte 
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$:  tendre  union.  Henri  ,  his  de  Robert , 
pour  éviter  de  paieilies  violences  , 
n  lima :na  rien  de  nrsieax  que  de  faire 
venir  une  epoufe  de  Moicuvie. 

PuiftiLie  la  relr^ion  feule  r  '..'voIt>^a'sbarb:Sfcj 
exercer  quelque  empue  lur  de-.  Jar- i^r,  ra-is ,  lis 
bares    fans    hein,  le   pouvoir  <jX)   les '-^voier.trtbu- 

•     n  <   '   c       r  s  -,    Ici    de    leur 

miniltres  auroit  ère  rort  lalutaire,  s  ils  pouvoir. 

avoient  fu  en  général  l'employ-^r  uvec 
fagelTc.  Mds  barbares  eux-mêa  es  & 
ignorins  ,  comment  auroienc  ils  pu  ccre 
de  bons  guiJes  &  de  bons  pafteurs  ? 
Les  préjuges  s'accumulèrent,  ia  reli- 
gion devine  méconnoiifable  j  &  les 
/notifs  relii^ieux  qui  régloient  tout  , 
s'éloignant  du  but  oîi  il  falloic  tendre, 
devinrent  fouvent  des  principes  d'éga- 
rement &  de  folie. 

Au   lieu    des   devoirs    effentiels   du^^P^^H"" 

,     ...       .  i-  ^  ,     ,      ...      p  À:  lesfoniiu- 

cnriltianilme  ,  li  propres  a  établir  1  or- i  s lu^ftitaées 
dre  (i<.  à  infpirer  la  juftice,  on  attacha ^'^^'^-^°"'^' 
ia  verii4  à  des  pratiques  arbitraires  , 
qui  s'allient  aifément  avec  le  crime. 
La  morale  fut  comme  étouffée  fous  ua 
tas  de  dévotions.  Avec  àt^  reliques , 
des  pèlerinages ,  des  offrandes  bi  des 
legs  pieux,  la  porte  du  ciel  parut  ou- 
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verte  aux  plus  médians  hommes.  Au- 
tief-ois  la  févcrité  de  la  pénitence  con- 
tenoit  les  uns  ,  coirigeoit  les  autres. 
On  crut  y  fuppléer  par  ces  fignes  équi- 
voques de  piété,  dont  les  cœurs  cor- 
rompus fe  font  quelquefois  un  titre 
pour  être  impunément  vicieux.  Ils  fe 
perfuadèrent  en  effet  que  dieu  n'exi- 
geoit  lien  de  plus,  &  ils  achetèrent, 
en  quelque  manière ,  le  droit  de  fui- 
vre  fans  remords  le  penchant  des  paf- 
fions. 
Abus  cnor-  Si  les  prélats  ignoroieni  l'efprit  du 
^^j,niunica'^"c^'^'^'3nifme  ,  ils  ignoroient  davanra- 
tion.  ge  les  bornes  de  leur  autorité.  Au  lieu 

de  confacrer  au  bien  des  âmes  les  cen- 
fures  eccléfiaftiques  ,  il  les  confacrè- 
rent  à  la  défenfe  de  leurs  privilèges , 
à  foutenir  leurs  prétentions.  Le  facerdo- 
ce  ,  deftiné  principalement  à  bénir ,  fut 
exercé  davantage  à  maudire.  On  excom- 
inunia  fouvent  pour  damner  ,  non  pour 
fauver  ^  on  excommunia  au  gré  de  la 
politique  de  de  la  vengeance  j  on  ex- 
communia les  grands ,  les  rois  mêmes , 
qu'on  vouloir  ou  dépouiller  ou  réduire 
eu  fervitude:  5c  cette  arme  invifible 
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devint  un  inftrument  de  guerres  ôc  de 
révolutions  Tanglanies,  comme  nous  le 
verrons  bientôt. 

Enfin,  il  n'eft  forte  d'excès  ni  d'illn-  ,  VcCpm  de 

r  !»•  r       *      T  >l    i'    '•    religion  , 

lions  que  I  ignorance  ne  conlacrat.  L  hil  oppofé  à  cies 
toire  de  ces  fiècles  fait  l'opprobre  de  ^''"s* 
l'efprit  humain.  La  religion  en  feroit 
déshonorée  elle-même  ,  fi  l'on  pou- 
voir lui  imputer  ce  qu'elle  condamne 
dans  fes  propres  minières.  Elle  pro- 
duifoii  toujours  quelques  grands  exem- 
ples de  vertu  ,  malheureufement  ab- 
forbés  par  le  tourbillon  des  vices  j  mais 
propres  du  moins  à  confondre  les  vi- 
cieux. 

Un  clergé  ignorant,  avide,  qui  s'éti-    Les  mœurs 

^-  u         1  •        /•  I  •  du      clergé  , 

geoit  un  tribunal  univerlel  ;  qiu  ^re- alors  corrom- 
gardoit  comme  une  infamie  ,  de  prêter  pues- 
lé  ferment  de  fidélité  au  fouverain  ^ 
qui  prétendoit  difpofer  de  la  couronne; 
qui  en  France ,  en  Efpagne ,  &  ailleurs , 
en  difpofa  réellement  p'ufieurs  fois  ; 
qui  voulant  tout  juger  ,  ne  reconnoif- 
foit  aucun  juge  ;  qui  voyoit  ces  abfurdes 
prétentions  confacrées  par  les  fauflTes 
décrétales  ,  par  les  écrits  de  prélats 
vertueux  &  favans,  d'un  Agobard  de 
Lyon ,  6c  même  du  célèbre  Hincmar 
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de  Reims  :  un  clergé  qui  oitlonnoit  la 
paix  ou  la  guerre  ;  qui  cependant ,  tou- 
jours expofé  aux  violences  des  feigneurs, 
fe  fervoic  aufii  fouvent  de  l'épée  que 
des  cenfures  :  par  quel  miracle  auroit- 
il  eu  les  mœurs  de  fon  ctat  ?  A  peine 
connoilToit-on  ies  bienféances.  Le  fcan- 
dale  régnoit  jufques  fur  le  faint  fiége. 
On  voyoit  des  évêques  mariés  publi- 
quement j  au  mépris  des  canons  fé- 
vères  de  l'églife  romaine.  Les  prêtres, 
les  anciens  moines ,  avoient  la  plupart 
ou  leurs  femmes  ou  leurs  concubines, 
fans  honte  &  fans  fcrupule.  Les  biens 
de  l'églife  fervoient  de  patrimoine  aux 
bâtards  des  bénéficiers.  Plus  fouvent 
ils  fe  vendoientà  l'enchère;  &c  la  fimo- 
nie,  furtout  à  Rome,  étoit  un  négoce 
public  ,  où  la  violence  ne  fe  mèlûit  que 
trop  aux  manèges  de  l'intérêt.  Les  mo- 
numens  même  ecdéfiaftiquesne  laiirer.t 
aucun  doute  fur  des  faits  fi  déplorables. 
Faut-il  s'étonner  qu'on  perde  les  n:oeurs, 
quand  les  vices  font  autorifés  par  l'igno- 
rance? 
La  réforme  Comme  il  efl  impoflîble  que  le  dé- 
?uturlremedê  ^'■^^'^^^  extrême  ne  ranmie  des  fenii- 
aumai.         mens  de  zèle   de   de   vertu  ;   comme 

d'ailjeurs 
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«l'flilleurs     les    calamités    publiques  , 
dont  l'Europe    étoit    accablée  ,    infpi- 
rent  une  ferveur  religieufej  la  réforme 
monaftique  de  Cluni  prit  naifTance  au 
commencement  du  dixième  liécle  ,  & 
{es  progrès  furent  prodigieufement  ra- 
pides.   Un   fpedacle  nouveau  de  fain- 
teté    frappa  les  peuples.   Des   moines 
pieux   &c   auftères  parurent  des   anges 
venus  du  ciel  pour  fauver  le  genre  hu- 
main.  Plus  ils  méprifoient  d'abord  les     On  ptrxH- 
richeffes  ,  plus   on  s'empreffa    de    les  P'^^""^*'^ 
ennchir.  1  ous  les  genres  de  malheurs  veaux    moi- 
contribuant  à  perfuader  que  la  fin  du  ""* 
monde  approchoit ,  on  fe  mettoit  peu 
en  peine   des   befoins   d'une    famille. 
On  s'imaginoit  afTurer  à  (es  enfans  Sc 
à  foi-même  le  bonheur  de  l'autre  vie  , 
en  donnant  (es  biens  aux  zélés  fervi- 
teurs  de  Dieu ,  que  la  fin  du  monde 
n'empèchoit  pas  de    les  recevoir.  On 
ambitionna   l'avantage    d'être   aggrcgé 
dans  leur  corps.  On  méprifa  des  évê-  Mépris  pour 
ques,  des  prêtres,  des  moines,^  ^ont ^anclcS'môl! 
la   conduite  étoit  réellement  méprifa-  ncs  ;   fource 
ble  ;  &  les  réformateurs  acquirent  au- '^^ '^"^'^«• 
tant  de  crédit  &  d'autorité  ,  qu'on  avoit 
pour  eux  de  vénération  &c  de  confiance. 
Tome  L  Q 
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De-là  les  rivalités,  les  querelles,  en- 
tre le  clergé  féculier  &  le  clergé  régu- 
lier ,  entre  les  anciens  Ôc  les  nouveaux 
moines.  Ceux-ci  dominèrent  enfin  ,  & 
ce  fut  encore  une  fource  de  défordres  j 
car  cette  domination ,  contraire  à  l'or- 
dre par  fa  nature  ,  était  pour  eux-mêmes 
recueil  des  vertus,  qui  leur  procuroient 
tant  de  pouvoir,  &  qui  les  rendoienc 
Cl  refpedables. 
Laîeîî^ion  C'eft  alors  que  la  religion  ,  déjà  fore 
fjrchargéeck^^^l^^jg  de   fon  antique  fimplicité,  fe 

tiqusvHQoni- Vit   lurchargee   de   plulieurs    pratiques 
^^^  du  cloître.  C'eft  alors  que   les   prières 

vocales  s'alongèrent  à  l'infini  ;  que  les 
génuflexions  6c  d'autres  cérémonies  ac- 
quirent un  mérite  fupérieur  j  que  les 
dévorions  particulières  furent  beaucoup 
plus  refpedtées  que  les  devoirs;  qu'on 
inventa  des  moyens  étranges  de  fou- 
lager  les  morts  ,  &  d'expier  les  cri- 
mes des  vivans  ;  qu'on  prétendit,  pat 
exemple  ,  fatisfaire  à  la  juftice  divine  j 
non  feulement  pour  foi-même  ,  mais 
pour  autrui ,  en  fe  donnant  un  cer- 
tain nombre  de  coups  de  fouer  ,  qui 
dévoient  racheter  d'un  certain  nombre 
d'années    de    purgatoire.    C'eft    alors 
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qu'on  remplit  les  vies  des  faints  d'une  Fabie«dclé- 
infinité  de  fables,  pour  accréditer  tout  S^"*^'"*' 
ce  que  l'on  infpiroit  au  peuple.  Mé- 
taphralte  répandit  ces  fables  chez  les 
Grecs:  les  Latins,  plus  ignorans,  dé- 
voient être  encore  plus  crédules.  En  un 
mot,  les  écrits  de  ce  temps  fourmillent 
d'extravagances ,  parce  que  la  fupertti- 
tion  aveugle  ou  intéreifée  tenoit  la 
plume  ;  &  qu'autant  les  uns  aimoient  à 
tromper,  autant  les  autres  aimoient  à 
croire.  Les  favans  moines  ou  eccléfiaf- 
liques  d'aujourd'hui  reconnoiflent  tous 
ces  abus  ,  comme  nous  reconnoiflons 
toutes  les  folies  de  nos  ancêtres.  (  Voyez 
Fleury  ). 

Sur  la  fin  du  neuvième  fiécle,  on  fe     pifpute» 
mêloit  encore  de^^^raifonner,  après  ^^voir  ^'jj^^J^i^^J^"^ 
déjà  perdu  les  régies  du  fens  commun,  fîéclc. 
11    s'éleva    donc    en    France    quelques 
controverfcs   théologiques.    Le    moine 
Gothefcalc  crut  édaircir  le   myllère  de 
la  prédeftination  fuivant  la  dodrine  de 
faint  Auguftin.  Mais  il  trouva  dans  le 
fa,mei)x  Hincmar  de  Reims  un  adver- 
faire  terrible   qui  ,  ne  pouvant  le   ré- 
duire par  les  argumens ,  le  fit  fuftiger     Gothefcalc 
en  préfcnce  du  roi  Charles  le  Chauve.  ^'^^'S^' 
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■Ratbeft  &  Le  .moine  Ratberc  exprima  le  do2;me 

tf autres  moi-   i      ■  i  r  '    ii  r  ""a 

res    oppofés^s  '^  prelence  réelle  en  termes  li  durs 
fur    l'cucha-  ^  fi  nouveaux  ,  que  deux  autres  moi- 
nes ,    Raban    &    Ratram   ,    parurent 
combattre  le  dogme  ,  quoiqu'ils  n'at- 
taqualTent  que  les  expreffions  de  Rat- 
bert.   Alors    la    curiofité   fe   porta  fur 
la  digeftion  de  l'euchariftie,  fur   l'en- 
fentement  de  la  Vierge ,  fur  des  ma- 
tières   que    les    théologiens    fages    ne 
pourroient  eux-mêmes  toucher,   fans 
rifque  de  profaner  les  myftères.  Heu- 
reufement   toutes    ces   difputes   s'éva- 
nouirent   dans    le    chaos    du    dixième 
fiècle.  Que  feroit  devenue  la  doctrine 
de  réglife  ,  fi  l'ignorance  la  plus  pro- 
fonde n'avoit  pas  empêché  de  dogma- 
lifer  encore  ? 
Dialea'que      Les  études  fe  renouvellent  au  on- 
Su "onzième ^'^'^^  fiècIe^  mais  quelles  études  !  Une 
fiécle.  faulfe  dialectique  fubtilife  fur  les  mots, 

&  ne  donne  aucune  idée  des  chofes. 
Elle  confond  tout  en  voulant  tout  ana- 
lyfer;  elle  forme  un  jargon  fcienti- 
fique  ,  capable  lui  feul  d'anéantir  toute 
fcience  \  elle  ouvre  un  champ  de  bataille 
aux  efprits  ardens  qui  vont,  à  l'exem- 
ple des  Grecs,  allumer  avec  leurs  io' 
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phif-nes  le  feu  des  controverfes  de  des 
héiélies.  Comme    les    nouveaux    doc- 
teurs ne  Te  donnent  que  pour  théolo- 
giens ,  les   matières  ihéologiques  font 
le  principal  objet  de  leur  travail  ;   8c 
comme  ils  ne  connoilTent  ni  l'hiftoirCj 
ni    l'antiquité  ,    ni    la    cri'.ique  ,    leur 
travail  ne  peut  guère  produire  de  bons 
fruits.   Aufîî    Bérenger  ,  chanoine    de    Bérengcr  & 
Tours  ,   en   voulant  exoliquer  la  pré- ^^"1"^""^  oj?- 
lence  réelle  ,    rera-t-il  naître   la   du- traniîubftaa- 
pute    fur    la    tranjfuhjlantiatlon,   Auffi  ""^°^' 
le  moine   Lanfranc  ,  fon   rival  ,  en  le 
faifant    condamner  par    pîulîeurs  con- 
ciles, en  remuant  contre  lui  &  les  évè- 
ques  &  les    papes,   expolera- 1- il    la 
tranlTubftantiation  ,  fur  laquelle  on  ne 
difputoit  que  dans  une  feule  école  ,  à 
être  attaquée  par  des  légions  de  fec- 
taires. 

Le   nombre   des    abfurdités   devoir    Pouvait  in- 
s'accroître   par    les   mauvaifes    études.  ^^^   attnbus 

,  f  au    pape  pat 

JNous  n  en  verrons  que  trop  a  exemples,  ks  moines. 
Mais  le  plus  frappant  de  tous  eft  !e 
pouvoir  énorme  que  l'opinion  donna 
aux  papes.  Ce  fut  principalement  l'ou- 
vrage de  ces  moines  pieux  ,  devenus 
les    oracles  de  l'Europe.  La  cour  de 

Q  li] 
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Rome    leur  prodiguoit  des  privilèges 
inouis  ,  les  exemptoi:  de   toute  autre 
jutididion  que  de  la  fienne  j  de  fe  les 
auachoit  par  tous  les  liens  imaginables. 
D'ailleurs,  accourûmes  dès  la  jeuntlTe 
à  recevoir  les  ordres  abfolus  d'un  iupé- 
rieur,  comme  des  ordres  de  la  divi- 
nité^ ils  fupposèrent  aifément  que  le 
chef  de  l'égiife  ,   le   vicaire  de  Jéfus- 
Chrift ,  avoir  une  autorité  fans  boraes. 
Le  préjugé  &  l'intérêt  firent  leurs  prin- 
cipes ,    Ijgnorance    ôc    l'enthoudafme 
les  confacrèrent   Un  premier  pas  con- 
duifit  toujours  à  un  autre  plus  hardi  j 
un  fuccès  parut  bientôt  un  titre  certain. 
Des  fophifmes  Se  des  faufifetés  tinrent 
lieu  de  démonftration.  Enfin  les  entre- 
prifes  de  Grégoire  IV  contre  Louis  le 
Débonnaire,  de  Nicolas  I  contre  Lo- 
ihaire,  roi  de    Lorraine,  d'Adrien  H 
contre  Charles  le  Chauve,  de  Jean  VIll 
contre  diverfcs  puifTanceSj  de  Grégoire 
V  contre  le  roi   Robert,  ne  font   rien 
en  comparaifon  de  celles  que  formera 
Grégoire  VU  ,  qui  aura  de  zélés  imi- 
\  uteurs. 

:  Influence        Ainfi  la  religion  va  fervir  plus  que 
/u^ufe"  ^^'j^niais  de  prétexte  aux  excès  les  plus 
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étrapiges.  Elle  enrrera  dans  toutes  les 
grandes  affaires  j  elle  fera  le  premier 
mobile  des  evénemens.  C'eft  donc  une 
ncceiîîté  de  connoître  les  erreurs  Se 
les  abus  qui  la  corrompoient.  On  doit 
les  regarder  comme  eflentiels  à  l'hif- 
toire  de  l'eTpric  humain  ,  ainn  qu'a  i'nil- 
toire  politique  \  car  les  idées  religieufes 
abforboient  alors  toute  l'intelligence  des 
hommes,  qui  certainement  ne  connu- 
rent jamais  fi  peu  ni  la  poluicpe  ni 
même  la  religion. 

I    I. 

Un  autre  câïàcxèfê  uidtndlif  dé  ces  ^  , 

.  .  /T    I)  I  /        1     Commentîet 

deux   époques,    eit   1  anarchie   née   du  fiefs fcmuiti- 

couvernement  féodal.  Les  bénéfices  ou  F'i^rent   aus 

^   f  1-1  •  dépens  de  U 

Jiejs  ,  que  les  rois  donnoienc  aux  grands  royauté. 
pour  récompenfer  leurs  fervices  ,  & 
pour  les  mettre  en  état  de  fcrvir ,  étant 
amovibles  dans  l'origine  ,  dévoient 
foutenir  l'autorité  royale  ,  loin  d'en 
fapper  les  fondemens ,  fi  les  rois  avoienc 
tous  été  des  Charlemagnes.  Mais  l'am- 
bition &.  l'avarice  des  feigneurs  furent 
profiter  de  la  foiblelTe  des  princes.  Ils 
ruinèrent  le  domaine  ,  en  extorquant 

Qiv 
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1  ^'^^'^^/^^^  de  nouveaux  fiefs.  Non-contens  d'ctr* 

les  fixe  dans      ^  ^     .  .  .  ,  , 

les  familles,  ulurruitiers  ,  lis  voulurenc  devenir  pro- 
priétaires ^  &  l'hérédité  fixa  dans  leurs 
familles  les  dépouilles  de  la  couronne. 
Malheur  inévitable  ,  dès  que  les  rois 
Be  favoient  plus  régner;  dès  que  les 
difTentions  civiles  3c  les  périls  toujours 
renailfans  les  forçoient  d'acheter  le  fe- 
cours  ,  je  dirois  prefque  ,  la  proteétion 
de  leurs  fujets  ;  dès  que  les  feigneurs 
eurent  la  force  d'ufurper  ce  qu'il  étoit 
d:ingereux  de  refufer  à  leurs  defirs. 
L'exemple  de  quelques-uns  fut  le  titre 
6c  le  droit  des  autres  :  une  fois  la  di- 
gue rompue  ,  le  torrent  fc  déborda  d§ 
toutes  parts. 
Xesfeîgneurs  Les  ducs  OU  gouvemcurs  des  pro- 
&  le  cierge  yj^^gg     Jes  marquis  prépofés  à  la  garde 

s  emparent        %        r         •  \  i  a  i 

des  vuies  ôc  des  frontières ,  les  comtes  même  char- 
des  terres.      ^^^  j^  l'adminiftration   de  la  juftice  , 
auparavant  officiers  du  roi ,  furent  bien- 
tôt les  maîtres    de   leurs   duchés  ,    de 
leurs   marquifats   &  de    leurs  comtés. 
Les  évèques,  les  moines,  s'emparèrent 
comme  eux  5c  des  villes  Se  des  terres, 
EnAUema-  où  ils  fe  trouvoient  les  plus  forts.  En 
^fus' pu/S  Allemagne,   ils   devinrenr  plus  puif- 
«lu'aiiieurs.    jfans  qu'aillcius  ,   parce  que   la  maa- 
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vaife  politique  des  Ortons  voulut  s'tn 
fane  un  parti  contre  les  grands.  On 
aHTure  que  ces  princes  donnèrent  à 
leglife  les  deux  tiers  des  biens  du 
royaume.  Ne  d«voient-ils  pas  prévoie 
que  le  clergé  auroit  les  mêmes  paf- 
iions  que  les  laïques  ,  &c  y  ajouteroit 
l'art  de  les  couvrit  de  tout  ce  que  la 
religion  a  d'impofani  &  de  formi- 
dable ? 

^  Dans  le  neuvième  &  le  dixième  ,,entTodar; 
(lécles,  le  gouvernement  féodal  jeta  les  établi  par- 
plus  profondes  racines.  Prefque  tous  ""^* 
les  états  modernes  de  l'Europe  en 
adoptèrent  la  conftitution  ,  liée  peut- 
être  aux  anciennes  coutumes  germa- 
niques. Le  roi ,  comme  fu:^erain  ,  rece- 
vou  l'hommage  &  le  ierment  de  tidé- 
lité  de  fes  vaflaux  ,  pour  les  fiefs  qu'ils 
tenoienc  de  la  couronne  j  &  qui  ,  au 
défaut  d'héritiers  j  dévoient  revenir  à 
fon  domaine.  11  avoit  droit  de  les  con- 
voquer pour  la  guerre  \  de  les  jugée 
dans  fa  cour  avec  leurs  pairs  allem- 
blés  ;  de  confifquer  leurs  fiefs  ,  en  cas 
de  félonie  ou  de  révolte.  Mais  du 
relie  ,  les  grands  varfaux  jouilfoienc 
chez  eux  des  droits  régaliens  \  ils  bai- 
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loieiu  monnoie  ,   exerçoient  fouverai- 
nement  la  juftice,  faiioient  des  lois, 
avoient  leur  cour  &  leurs  vaflaux  :  en 
un    mot ,   ils  écoienc  la  plupart   allez 
puillans,  pour  faire  trembler  le  mo- 
narque ,  fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à 
des  princes  fans  autorité  réelle. 
Piefs?c  ar-      L'anarchie  lailTant  un  libre  cours  aux 
mukrpUeï^  à  violcnces  ,  ôc  la  protection  imiiviJiate 
l'infiiii.         des  premiers  feigneurs  écant  plus  utile 
que  celle  du  roi  j  le  nombre  de  leurs 
valfaux  augmenta  de  jour  en  jour.  Cha- 
cun vouloir  participer  aux  avantages  du 
corps  féodal.  Les  polTelfeurs  des  terres 
libres  qu'on  appeloit  franc-a/eux ,  les 
donnoienc  à   quelque  grand   pour    les 
recevoir  de  lui  en  tief  :  ils  fe  faifoiens 
un  défenfeur  ,  en  fe   rendant    feuda- 
taires.  De  là  vint  que  les  fiefs  fe  mul- 
tiplièrent à   l'infini  j  que  des  moulins 
&  des  fours  en   prirent  le  nom  ;  que 
àes  arrière-fiefs  eurent  fous  eux  d'autres 
arrière-fiefs  ;  &    qu'il    fe    forma   une 
chaîne  de  droits  refpe(ftifs ,  fi  compli- 
qués Se  fi  obfcurs  qu'on  s'efîorceroit  en 
vain  de  les  éclaircir. 
DéfordKs  af-      D^^  gouvernement  féodal  naiffoient 
ranarchkfco-lcs  plus   hoiublss  défordies.  La  torcô 
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y  décidoit  de  tour.  Grands  ôz  petits 
feigiieurs  ,  toujours  armés  ,  ne  pen- 
foient  qu'à  envahir  ou  à  fe  défendre. 
Nulle  autorité  ne  pouvant  punir  le 
crime,  les  meurtres  8c  les  rnpines  fe 
perpétuoient  fans  interruption.  Les 
guerres  privées  étoient  une  forte  de 
droit  public.  La  plupart  des  feigneurs, 
tyrans  chez  eux ,  brigands  au- dehors, 
comptoient  pour  rien  les  principes  de 
l'équité  &c  les  fentimens  de  la  nature. 
Les  hommes  devenoient  dQs  bêtes  fé- 
roces. Et  il  ne  fuit  pas  s'étonner  que 
les  évêques  aient  eu  recours  à  des 
expédiens  bizarres  ,  aient  imaginé  la 
paix  de  Dieu^  la  trêve  de  Dieu  ^  pour 
mettre  un  frein  à  la  fureur  générale. 
De  mauvais  médecins  vouloient  guérir 
des  maux  fans  .remède  ;  &  les  re- 
mèdes étoient  une  nouvelle  fource  de 
maux. 

Le  fervice  militaire  ,  principale  obli-     Le  fenice 

.•1  cr  »         ■  A  militaire,  dû 

gation  des  vallaux  ,  n  avoit  pas  même  ^^^  fouverain, 
de  régies  rixes  ,  ni  pour  la  durée  de  la  Te  reduifoirà 

I         1  n.  j       peu  de  chofe. 

campagne  ,    ni    pour    la    diltance    des  *^ 
lieux  ,  ni  pour  le  nombre  des  foldats, 
ni  pour  la  nature  des  guerres.  Il  étoic 
limité  à  un  efpace  de  tcms  ,  foixante  , 

Qvj 
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quarante  jours ,   plus  ou   moins  ,  fui- 
vant    des    conventions    arbitraires    qui 
ne  pouvoient  être  folides.  En  certains 
cas  ,  les  valFaux,  loin  d'être  obligés  de 
férvir  ie  fiizerain  ,   étoient  en  droit  de 
le    combattre.    Le   fouverain    fe    troii- 
voit   quelquefois   le  vaiïal  de  {qs  vaf- 
faux.    Tout    dépendoit    enfin  des    cir- 
conftances ,  parce  que  le  plus  fort  ou 
donnoit  la  loi ,  ou  refufoit  de  s'y  fou- 
mettre.  Les  Scythes,  écrans  avec  leurs 
troupeaux  ,  étoieni  certainement  mieux 
gouvernés. 
Misère   &      Il  feroit  inutile  de  peindre  l'état  dé- 
ycnple.^*  '^^  plorable  du  peuple:  on  l'imagine  aifé- 
ment.   L'efclavaee  ,   où  il  fe   trouvoic 
par-tout  réduit  ,    afflige  encore  moins 
l'humanité,  que   les   violences   &   les 
befoins  dont  il  étoit  la  vi<5time.  Abruti 
par   Toppreilion    Se    par   les   calamités 
publiques  ,   mais  capable  de  quelque 
retour  fur  lui- même  j  fa  foible  raifon 
devoir   mettre  le  comble  à   fes  maux, 
La   feule    remarqise  à   faire   ici  ,  c'eft 
qu'une  grande  partie  du  peuple  s'étoic 
rendue    volontairement    efclave  ,    foie 
du  clergé  Se  àçs  moines  ,  foit  des  fé- 
culiers  j  tantôt  par  une  dévotion  ftu- 
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pide  ,  tantôt  pour  (e  procurer  du  paia 
avec  du  travail,  tantôt  pour  fe  fouf- 
traire  à  une  plus  cruelle  tyrannie.  La 
fervitude  (  qui  le  croiroit  ?  )  fut  une 
relTource  dans  ces  lems  d'horreurs, 

I  I  I. 

Le  goût  de  la  chevalerie  ,  déjà  fort    Le  goût  de 

i        \  1  '         j        la    chevalerie 

commun  ,   utile   a    quelques   égards  ,  a^^^^entoit la 
devint  funefte  en  augmentant  la   paf- paiiîondssar'- 
fion  des  armes  &  des  aventures.  Chez 
les  anciens  Germains  ,  on  armoic  pour 
la  première  fois   les  jeunes  oqus  avec 
de  certaines  cérémonies,  propres  à  inf- 
pirer   l'ardeur  martiale.    Mais    la   che- 
valerie ,    conddérée  comme   un  ordre 
militaire    &c   politique  j    étoit    encore 
moderne  au  onzième  fiécle.  On  lit  avfec 
plaifir   dans  les    mémoires  de   M.   de 
Samte-Palaye  ,     (  Académie   des   Inf- 
cript.  tome  zo  )  les  détails  qui  concer- 
nent cet  établilTenient.   On  y  voit  la  Refigion  mé- 
reli^ion  ou  la  dévotion  tellement  l'éCy^ij^^y^^ '^'^ 
à  la  chevalerie  ,  que  des  enthoufiaftes 
la    rnnsformoient   en    une   efpèce    de 
facrement  ,  &   la  comparoient  au    fa- 
cerdoce  ,   à   répifcopat  même  ;  idée 
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loiH-à-fait  digne  des  folies  antiques. 
Après  les  jeûnes  prefcrits ,  la  veille  des 
armes  palTée  en  prières  dans  une  églife , 
la  réception  des  Sacremens  ,  &  plu* 
fleurs  cérémonies  religieufes  ,  où  des 
prêtres  &  des  parrains  prêtoient  leur 
miniftère  \  le  novice  recevant  l'épée 
&:  l'accolade  ,  fe  vouoit  folennelle- 
ment  à  la  défenfe  de  la  foi ,  à  celle 
des  veuves ,  des  orphelins  &  des  op- 
primés. 
Galanterie  L^s  Maures  d'Efpagne  avoient  ré- 
romanefque  ,  n.mdu  une  «lalanterie  romanefque  ,  qui 

empruntée      >,       .  ?  .       .  n\  i 

des  Maures,  devint  un  des  prmcipaux  caractères  cie 
la  chevalerie.  Combattre  pour  l'hon- 
neur des  dames,  furtout  pour  la  gloire 
de  celle  dont  on  fe  déclaroit  le  cheva- 
lier, fut  un  devoir  facré  de  inviolable. 
Des  fentimens  généreux  commençoienc 
à  naître:  pouvoient-iis  s'épurer  au  fein 
des  vices  dominans  ? 

Enthoufiafme      Cette  inftitution  s'accordoit  trop  bien 

pour  la  che-  i  ■  v 

taleiic  2ivec  les  mœurs  guerrières ,  pour  ne 
pas  infpirer  l'enthoufiafme.  La  jeune 
noblefife ,  élevée  dans  les  maifons  des 
chevaliers  ,  apprit  fous  eux  le  métier 
des  armes ,  la  religion  &  l'amour.  Elle 
les  fervoit  en  qualité   de  pages ,   ea- 
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fuice   d'écuyers  ,    afpirant   au  rang  fii- 
pièaie  de   la  chevalerie,    où    l'on   ne 
parvenoic  qu'après  des  preuves  éclatan- 
tes de  valeur.   Il  réfuhoit  de-li  deux    Avantager. 
avantages  pour  la  noblelfe.  Celle  qui  quei^no^kf- 
etoit  en  poliellion  des  nets,  elevoit  de 
braves  guerriers  attaches  à  Ton  fervice; 
celle  c]ui  étoit  pauvre  trouvoit  des  ref- 
fourcis,  une  éducation  &  des  moyens 
d'avancement.  Mais  toute  idée  de  mé- 
rite fe  bornant  aux  objets  de  la  che- 
valerie j    l'ignorance  ,    la  fuperftiiion  , 
ôz    la  fureur  des  combats  ,  devinrent 
plus  que  jamais  le  caradère  diftindif 
de  la  noblelTe. 

Malgré  les  éloges  que  M.  de  Sainte-  Abus  de  u 
Palaye  donne  à  la  chevalerie,  la  vérité '^*^'^^^^"'*^ 
l'oblige  de  convenir  ,  »  que  les  fiécles 
dans  lefquels  elle  étoit  la  plus  florif» 
fante  j  furent  des  (îécles  de  débauche  , 
de  brigandage  ,  de  barbarie  &  d'hor- 
reur j  &  que  fouvent  tous  les  vices 
de  tous  les  crimes  fe  trouvoient  réunis 
dans  les  mêmes  chevaliers  qu'alors 
on  érigeoit  en  héros,  j»  (  Cinquième 
Mémoire.  )  =>  Les  hommes  font  in- 
conféquens,  ajoute  ce  favant  judicieux  y 
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il  y  a  toujours  bien  loin  de  la  fpécu- 
lation  à  la  praiique.  Dans  les  états  les 
plus  réguliers,  le  nombre  de  ceux  qui 
vivent  conformément  aux  régies  eft 
toujours  le  plus  petit,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  dans  les  premiers  commencemens. 
A  mefute  que  l'on  s'éloigne  de  l'ori- 
gine ,  le  tems  introduit  des  abus,  mais 
ces  abus  doivent  être  imputés  aux  hom- 
mes ,  &  non  pas  à  la  profeffion  qu'ils 
ont  embralfée.  La  chevalerie  eut  ,  à 
cet  égard  ,  le  fort  de  tous  les  autres 
inftiruts  ;  Se  d'ailleurs  _,  pour  ne  rien 
déguifer  ,  fa  conftitution  même  étoit 
inféparable  de  divers  inconvéniens  A 
I*.  Nulle  la  confidérer  même  du  côté  de  la 
ucipune,  auene  ,  avec  quel  defordre  ne  devoir 
point  combattre  une  milice  impétucufe , 
qui  ne  recevoit  de  lois  que  de  fon 
courage ,  &  fembloit  chercher  uni- 
quement les  moyens  de  multiplier  les 
dangers  j  qui  confondoit  l'ollentation 
avec  la  tiloire  ,  la  témérité  avec  la  va- 
leur  y  &c  qui ,  dans  l'ivrefle  de  [qs 
faux  préjugés,  n'auroit  jamais  pu  croire 
qu'il  y  eût  des  peuples  plus  fages  ,  tels 
que  les  Lacédémoniens  6c  les  Roumains , 
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chez  lefquels  l'excès  du  conrag€  étoit 
puni  comme  une  laLhcté  :  une  milice 
enfin  prefque  incapable  de  fe  rallier  , 
par  confcquent  de  réparer  fes  fautes  &c 
ùs  pertes.  » 

—  55   Une  relieion  ,  toute  fuperfti-     ^*-  Supetl- 
iieule  ,  lembloit  être  1  unique  règle  de 

leur  conduite  :  ils  ne  connoilToient  que 
des  pratiques  extérieures  ,  recomman- 
dées par  à^s  prêtres  ,  la  plupart  auflî 
ignorans  que  ceux  dont  ils  gouver- 
noient  les  confciences  55. 

—  )j  Comme  il  n'y  avoit  qu'un  pas    5'.  Drfbai- 
de  la  fuperftition  de  nos  dévots  cheva-  *^  ** 

liers  à  l'irréligion  ,  ils  n'avoient  auflî 
qu'un  pas  à  faire  de  leur  fanatifme  en 
amour,  aux  plus  grands  excès  du  liber- 
tinage ,  &c.  >J 

Sans  nous  arrêter  à  peindre  les  che-     Joutes    & 
valiers  errans  de  TEfpagne,  ni  les  joû-  S;^^/^^. 
tes    &   les   tournois    que    les   Maures  t"re«« 
mirent  en  iifage  ;  obfervons  feulement 
que    CQ?,  jeux  fuperbes    &    meurtriers 
furent    bientôt  ufités    chez    les    autres 
peuples,  &  que  les  chevaliers  de  tous 
les  pays  fe  livrèrent  à   la  paflîon  des 
ayentures.  Cette   pailion   donna    lieu 


f'i 
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aux  conquêtes  des  Normands  en  Italie; 
elle  fut  une  des  principales  cau'es  des 
croifaties.  Les  entreprifes  de  la  che- 
valerie, mêlées  à  celles  de  la  puifTance 
pontificale  ,  vont  faire  une  époque  très- 
iniéreiTante. 
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QUATRIÈME  ÉPOQUE. 

GRÉGOIRE    FIL 

Guerres  du  sacerdoce  avec 
l'empire.  —  Croisades. 

Depuis   le   milieu   du   on-^ième  Jiécle  y 
jufqu'au  trei-[lème. 


CHAPITRE   PREMIER. 

État  de  Végllfe  de  Rome  avant  le  ponti' 
jiçat  de  Grégoire  VIL  —  Conquêtes 
des  Normands  en  Italie.  —  Conquête 
de  l'Angleterre  par  Guillaume, 

l\  DUS  touchons  au  temps  oii  cîes     Les  papes 
fouverains  pontifes  j  oubliant  les  bor- ["JJ^^J^j^''^* 
nés  &  les  devoirs  de  leur  miniftère  de 
paix  ,  allumeront  l'incendie  des  guer- 
res civiles ,  armeront  les  fujets  contre 
les   princes  ,  &    bouleverferont  l'Eu- 


5S0     Histoire  moderne. 

rope  entière  par  les  terreurs  de  la  fu- 
perftition.  Le  célèbre  Grégoire  VII 
rat  proprement  l'auteur  de  ces  maux  j 
mais  la  matière  éroit  preDauée  de  loin, 
comme  on  a  dû  fouvent  robferver  ; 
les  faits  qui  précèdent  de  quelques 
années  fon  pontificat  j  annoncent  en- 
core mieux  Tes  funeftes  entreprifes. 
Troispapcs      Quoique  le  fcandale   fût  commun 

enfeiBble,qiii  j^  ^,        /i-r  iijn 

ont  acheté  le  clans  toutcs  les  egliies ,  celle  de  Kome 
pontificat,  gn  étoit  plus  infe(5tée  que  les  autres. 
Benoît  IX  ,  fucceifeur  de  Jean  XIX  j 
mort  en  1035  ,  fe  fit  chanTer  pour  (es 
débauches  &  fa  tyrannie.  Etant  re- 
monté fur  le  faint  fiége  ,  il  vendit  fa 
dignité  à  Grégoire  VI  >  que  le  moine 
Glaber  repréiente  comme  un  faint. 
Silveftre  III  qui ,  après  l'expulfion  de 
Benoît  ,  'avoit  de  même  acheté  le 
pontificat ,  continuoit  à  prendre  le 
titre  de  pape.  Tous  trois  ne  cher- 
choient  que  de  l'argent  \  de  ce  Gré- 
soire  fi  vanté  adreffa  une  lettre  circu- 
laire  aux  chrétiens  _,  pour  demander 
de  quoi  foutenir  fon  rang  avec  hon- 
neur. Un  hiftorien  du  fiècîe  avoit  il 
tort  de  comparer  les  dignités  ecclé- 
£al"iiques    à   des  marchandifes    qu'on 
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ctaloit  en  plein  marché  ?  On  ne  con- 
noinoic  plus  ni  mœurs  ,  ni  décence,  ni 
lois  ,  ni  principes. 

L'empereur  Henri  III  ,  fils  de  Con-    L'emMrcae  • 
rad  11,  indiené  de  ces  défordres ,  fe  H.e"^'/^^" 
rend  a  Rome   en   104^  ,   &  raie  de- 
pofer  les  trois  papes.  On  élit  Clément 
II  ,  ôc  après  lui  Damafe  II.  Leur  pon- 
tificat fut  très-court.  Henri  jette  en- 
fuite  les  yeux  fur  Brunon ,  évèque  de 
Toul  ,    fon  parent  ,   recommandable 
par  des  mœurs  édifiantes.  Une  affem- 
bîée  de   Worms  le  nomme    pape.  Il     Éleftionde 
paiïe  en  Italie,  demande  une  éleé'tion  ^eonix. 

canonique  ,  efl:  intronifé    avec  accla-  

mation  ,  &  prend  le  nom  de  Léon  IX.       1049. 
L'empereur  lui  cède  Bénévent ,  pour  ^^^'^}  !"'  ^^' 

,1  .,  ,        ,       »^  de  Benevent, 

racheter  un  tribut  annuel  de  cent  en  échange 
maics ,  qu'on  payoit  depuis  Henri  II  ^  '^'^  tubut. 
en  reconnoilfance  de  ce  que  l'évèché 
de  Bamberg  avoir  été  fournis  immé- 
diatement  au  faint  fiége.  On  voit  que 
les  papes ,  en  dérruifant  le  droit  com- 
mun ,  augmentoient  leur  tréfor  ain(i 
que  leur  juridiélion  ,  parla  faute  même 
des  empereurs.  Combien  de  grâces 
achetées  à  Rome ,  qui  n'étoienc  qu« 
des  abus  du  pouvoir  ! 
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Léon  zélé      Si    Léon    IX    avoic  eu    autant    de 
pour  la  refor-  modération  que  de  zèle  ,  il  auroit  mé- 

niç.maisclef-    •    ,     ,  ua  •  i 

potitjue.  rite  davantage  d  être  mis  au  nombre 
des  faints.  Plein  d'ardeur  pour  la  ré- 
forme j  (k  fe  croyant  en  droit  d'em- 
ployer tous  les  moyens  d'autorité  ,  à 
peine  fut-il  fur  le  trône  de  l'égiife  , 
11  brave  le  qu'il  agit  en  maître  abfolu.  Sans  l'agré- 

iî«ifiil!"""  "^cnt  du  roi  de  France  ,  Henri  I  ,  de 
même  en  dépit  de  ce  prince ,  il  vint 
tenir  un  concile  à  Reims ,  où  il  dépofa 
quelques  évêques,  où  il  excommunia 
ceux  qui  avoient  mieux  aimé  obéir 
au  roi  ,  que  de  fe  rendre  au  concile. 
Il  retourne  en  Italie  ,  dcpofant  &  ex- 
communiant par  les  chemin  s  quiconque 
lui  paroît  digne  des  cenfures.  Dans  un 
concile  de  Rome ,  il  déploie  avec  plus 
d'éclat  fa  rigoureufe  févérité.  Les  ana- 
thêmes  pleuvant  fur  les  fimoniaques, 
fur  les  concubinaires  j  mais  les  mœurs 
ne  changeoient  point. 
Un  concile      Un  concile  de  Paris  ,  de  la  même 

de  Paris  me- j^j-jj^^g  io\'o  ,  condamna  Bérenger  & 

jsacc  de  faire  r       r   r,  o     J  '    1  >•  l 

jnarcher    les  le  S  fettateurs  ,  &  déclara  que  S  ils  ne 
trotîpcs  con-  venoient    à   réfipifcence   ,    toutes   les 

trc  des  hcré-  ,  ^  v   ,  a 

tiques.  troupes  du  royaume  ,  ayant  a  leur  tcte 

le  clergé   en   habits   facerdotaux  ,   les 
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poiiifuivroient  jiifqu'à  ce  qu'ils  fufTent 
loumis  au  dogme  ,  ou  punis  de  mort. 
Les  évêques  François  exerçant  de  cette 
manière  la  puiflance  fpirituelle,  il  étoic 
difficile  qu'un  pape  Allemand  fût  l'exer- 
cer avec  la  modération  convenable.  On 
le  verra  bientôt  joindre  l'épée  aux 
cenfures  j  contre  les  princes  Normands 
qui  s'ctabUifoient  en  Italie.  ÉtabiilFe- 
ment  remarquable  par  fa  fingularité 
comme  par  Îqs  eftets. 

Selon  la  foule  des  hiftoriens ,  qua-  Voyages  de« 
rante  gentilshommes  JNormandSj  aUîjjjjç, 
retour  d'un  pèlerinage  de  Jérufalem  , 
fauvèrent,  en  loi^,  la  ville  de  Salerne, 
dont  les  Sarafins  s'emparoient  déjà  j 
ils  refusèrent  les  récompenfes  que  l'on 
ofFroit  à  leur  courage  héroïque  j  & 
portèrent  dans  leurs  pays  ,  avec  la 
gloire  d'une  fi  brillante  expédition  , 
l'enchoufiafme  guerrier  qui  devoir  en 
produire  de  plus  importantes.  M.  de 
Saint-Marc  rejette  ce  fait  par  des  rai- 
fons  très-plaufibles.  Il  foutientque  les 
premiers  Normands  vinrent  au  Mont- 
Gargan  en  pèlerinage  ;  que  Mélo  ,  vail- 
lant capitaine  Lombard,  ennemi  des 
Grecs ,  leur  perfuada  de  s'établir  dans 


f84     Histoire  moderne. 
la  Pouille  ^  qu'en  effet  ils  en  infpirèrenï 
le  defir  à  leurs  compatriotes  j  &  que  . 
ce  fut  la    véritable   origine   de  leurs 
conquêtes. 
Us  t'y  hit-      Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Normands 
tknneJ  Jel  ^^"^^'^^^^^"'^    encore    l'audace    intré- 
terres  &  fon-pide  ôc  l'ambition   de  leurs  ancêtres. 
eiitAvede*  L'gfpérance  de  s'enrichir    étoic    aufiî 
pour  eux  un  puilfant  motif  de  com- 
battre. Ils  fe  jetèrent  par  troupes  en 
Italie.  Ils   vendirent  leurs  bras  à  qui  i 
payoit  mieux  j  tantôt  alliés  des  Grecs  , 
ôc  tantôt  de  leurs  ennemis.  Le  duc  de 
Naples ,  qu'ils  avoient  fervi  utilement 
contre  le    prince   de   Capoue  ,    leur 
donna  un  grand  territoire    entre  ces 
deux  villes,  où  ils  fondèrent  Averfe  , 
en  1019. 
les  fils  de      Cet   établiiïement    attire    de  nou- 
Tancrede  ,    yeaux  aventuriers.  Trois  fils  de  Tan- 

jçentilnomme 

Normand,  crede  de  Hautevule,  gentilhomme  de 
kPoS'"^' Normandie,  dont  l'un  s'appelle  Guil- 
laume Fier- à-bras  ou  Bras-de-fer  y  jet- 
tent les  fondemens  d'une  nouvelle 
domination  pour  leur  famille.  Après 
Êvoir  enlevé  la  Pouille  au  Catapan  , 
(  c'étoit  le  titre  du  magiftrat  qu'en- 
voyoit  la  cour   de  Conftantinople ,  ) 

ils 


IV.       ÉPOQUE.  Î^J 

ils  partagent  la  conquête  entre  eux  ôf 
les  autres  officiers.  Bras  de  fer  eft 
comte  de  la  Pouilie  par  les  futfrages 
de  (es  foldats.  Son  ricre  Drogon  lui 
fuccède  en  10^6.  Robert  Guifcard  , 
leur  cadet  ,  arrive  avec  deux  de  fçs 
frères  :  cette  famille  ,  compofée  de 
douze  héros,  devient  chaque  jour  plus 
redoutable. 

L'Italie,  fans  ceflTe inondée  de  fang,  — 


craignoit  en  eux  de  nouveaux  enne-     i.éon  ix, 
mis.  Léon  IX  ,   voyant  les  terres  de  "î"'  ^"  "'•'• 

iw    yr  f  ^     |.  r  1"«='    cft  fait 

1  cghte  expoiees  a  1  invaiion  comme  priionniet, 
les  terres  profanes  ,  demande  des  trou- 
pes à  l'empereur.  Il  forme  une  armée 
d'Allemands  &  d'Italiens  ,  &  la  con- 
duit en  perfonne  contre  ces  guerriers  , 
après  les  avoir  excommuniés.  Les  Nor- 
mands ,  dont  le  nombre  ne  montoit 
guère  qu'à  trois  mille  hommes  ,  lui 
envoieiit  une  députadon  refpeétueufe, 
offrant  de  lui  faire  hommage  de  leurs 
fiefs.  Sur  le  refus  du  pape,  ils  taillent 
fon  armée  en  pièces ,  le  font  prifon- 
nier  ,  fe  jettent  à  fes  genoux  ,  re- 
çoivent Tabfolution  &  lui  rendent  la 
liberté. 

Ce  qu'ils  avoient  offert  à  Léon  IX,     Nicolas  U 
Tome  I.  R 
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icnrdonr.e  en  s'exécuta  en    1059,  fous   Nicoîas  II. 

pourroiucon^R^tiert  Guifcard  lui  pièca  ferment  de 

quéxir.  fidélité ,  ayant  reçu  de  lui  en  fief  toutes 

les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  clans  la 
Pouille  &  dans  la  CalabrCj  5c  toutes 
celles  qu'il  pourroit  faire  encore ,  foit 
dans  ce  pays,  foit  en  Sicile.  Le  pape 
accorda  de  même  à  Richard  ,  comte 
d'Averfe  ,  l'inveftiture  de  la  princi- 
pauté de  Capoue  j  que  Richard  ne 
Ilcherchoitpofledoit  point-  La  politique  romaine 

à    s'attacher  ^j^gj.^j^QJ^  fllors  à  fe  faire  un  appui  con- 

Ics  Normands  ,  .      '  r 

contre  l'cm-tre  1  empereur.  Lue  donnoit  aux  Nor- 
pcicur.         mands  ce  qu'elle  ne  pouvoir  pas  don- 
ner, mais  ce  qu  ils  dévoient  conquérir. 
On  s'attachoit  par-là  de  puiiTans  vaf- 
faux  j    on   acquéroit   des    droits    pré-^ 
cieux  de  fuzeraineté  j  ôc  l'on  fe  mé- 
nageoit  de  nouveaux  moyens  d'agran- 
diifement. 
Hiidebrand,      L'auteur  de  cette  politique  ambi- 
autcur    <|e     •     ^     ^j-^jj.    j^  fameux   Hildebrand  , 

cette     politi  .  ,       .  . 

^ue.  (  depuis  Grégoire  VII  )   moine  Ita^ 

lien  j  de  baffe  extradion  ,  mais  auf- 
/  tère  ,  applique  ,  habile  ,  d'un  génie 
hardi  &  d'un  caradère  indomptable  *, 
zélé  pour  la  réforme  de  l'églife  ,  &c 
encore  plys  pour  les  prétentions  de  la 


IV.       É    P    O    Q    U    li.        3S7 

cour  romaine  ;  capable  de  les  porter 
au  dernier  excès  ,  &  de  les  foucenir 
avec  la  dernière  violence.  Ses  panc- 
gyriftis,  en  le  comparant  àElie^  s'ima- 
ginoient  qu'un  pape  devoit  faire  def- 
cendre  le  feu  du  ciel  ,  pour  détruire 
tout  ce  qui  s'oppofoir  à  fes  volontés. 
Jcfus-Chrift  avoir  enfeigné  d'autres 
maximes  ,  auxquelles  on  ne  penfoic 
plus. 

Hildebrand  gouverna  long  -  tems  II  gouverne 
l'cglife  de  Rome,  avant  que  d'en  être  fjyj^igrç^j^^ 
le  pontife.  A  la  mort  de  Léon  IX,  enf^s^- 
1055,  les  Romains  l'envoyèrent  en 
Allemagne,  pour  lui  choifir  un  fuccef- 
feur.  Il  fixa  Con  choix  fur  Victor  II , 
qui  le  fir  auilitot  légat  en  France  ,  où 
il  commença  par  dépofer  fix  évèques 
fimoniaques.  Etienne  iX  ,  abbé  du 
Mont-Callin  ,  ayant  fuccédé  à  Victor, 
Hildebrand  devint  cardinal-archidia- 
cre. Après  la  mort  d'Etienne  en  1058, 
il  eur  le  crédit  de  faire  dépofer  un  an- 
tipape j  &:  d'élever  fur  le  fain:  fiége 
Nicolas  II ,  dont  il  dirigea  toute  la 
conduite. 

Dans  un  concile  de  Rome  ,  Nicolas    Concile  de 
publie  ce  décret  célèbre,  en  vertu  du-   °'"** 

Rij 
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quel  les  cardinaux  doivent  élire  le 
pape;  &  le  refte.du  clergé  avec  le  peu- 
ple j  donner  fon  confentement  à  l'clec- 
Décretpour  tien  ;  fauf  l' honneur  du  à  notre  très- 
réicaion  du   ;^^.^/^  jj^^j.1  iii^x     aciu.cllement  roi, 

G'  quijera  bitntot  empereur ,  comme  nous 
le  lui  avons  accordé ^  &  cet  honneur  paf- 
fera  à  ceux  de  fes  JucceJJeurs  à  qui  le 
faint  Jiége  aura  perfonmllement  accordé 
le  même  droit.   Le  dvoïc  de  confirmer 
l'éledion  ,  eft  fiippofé  ici  n'erre  qu'un 
privilège  perfonnel  ;  droit  fonde  néan- 
moins fur  tant  de  titres  incoiuertabies. 
Henri  étoit  fort  jeune  ,  &  Hildebrand 
profitoit  de  tout, 
Bérenger  fi-      Bérenger,  que  Lanfranc  ne  ceOToic 
un^to7muia^d<^  pourfuivre  ,  fut  contraint  dans  ce 
re,  ôc  le  ré- concile  de  figner  un  formulaire  ,  por- 
^^  **  tant  que  le  pain  &  le  vin  font  après  la 

confécration  le  vrai  corps  d>c  le  vrai 
fang  de  Jéfus-Chrift ,  touchés  &  rom^ 
pus  par  les  mains  des  prêtres ,  &  brifés 
par  les  dents  des  fidèles.  On  crut  avoir 
triomphé  de  l'hcrécique  ;  mais  fa  pro- 
felllon  de  foi ,  rétractée  avec  éclat  ; 
devint  la  matière  d'un  nouveau  fcan- 
dale.  Le  zèle  inquiet  du  moine  Lan- 
franc  ,    femblable    à    celui    d'Hildc- 
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branJ  ,  marchoic  à  gr:inds  pas  vers  la 
fortune. 

On  foiuiroie  de  nouveau  le  conçu-  On  foudroie 
binaire   des  prerres    de   la   fimonie.  Il  '^  .'ira»'"'-'  j 

P     ,  r  ,  mais    les  pa- 

paioïc  Imgulier  qu  en  attaquant  avec  pes     conf^r- 
force  les  abus  ,  le   pa':>e  confervâc  (on  ^'°'^".'    '^)?" 
arcneveche  de  rlorence.  Léon  iX  avoi:  gcs. 
garde  de  même  l'évêché  de  Toul,   dc 
cet  e'cemple  avoir  ccé   fuivi  par  d'au- 
tres. Quels  droits  n'attachoit  on  pas  au 
titre  de  louverain  ponrile,  ou  d  évêque 
univerfcl?  car  ce  dernier  titre  s'étoi'  ia- 
trodiiit ,  ians  doute  ,  pour  l'oppofer  à 
celui   de  patriarche  écuménïqiic  y  dont 
on  faifoit  un  crime  aux  patriarches  de 
Confl.iîir'inop'e. 

Apres  la  nvort  de  Nicolas  II ,  Hllde-  ';  '"-* 

brand  ,  qui  venoit  de  rendre  les  prin-  Alexandre  II 
ces   Nornîands  f?iidA>aires   de  l'érrlife  ei'afansi'avsu 

;-.,,.         .  ,  ,       ,T     ^v-         OC  la  COUS, 

rom.une  ,  rait  c'ire  Alexandre  il,  Ians 

daij;iier  confuirer  la  co  ir.  L'impéra- 
trice A;2;nès  ,  veuve  de  Henri  III  ,  ré- 
g:nre  dan^  la  minorité  de  Ton  fi's  , 
veut  réprimer  c?rte  encreprife.  Cada  On  lui  op. 
loiis ,  évèque  de  Parme,  c.1:  élu  paiv'';,*^". 
quelques  cvcques ,  lous  le  nom  d  Ho- 
norius  II.  Des  troupes  allemandes  ar- 
rivent pour  le  mettre  er.  po'Teinon  ^^\ 

Riij 
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pontificat.  Mais  les  princes  d'AÎIe-  ' 
ina^ne  chansent  tout-à-coiip  Je  gou- 
vernement,  l'archevêque  cie  Cologne 
enlève  le  Jeune  Henri  à  fa  mère;  l'an- 
tipape eft  abandonné  &  jeté  dans  une 
prifon. 
Pierre  Da-      Lg   ocnie  d'Hildebrand  animoit  le 

mien,  légat^  <=>  .  ,  .  r-^        • 

fes  faufics   nouveau   ponnhcat.    Pierre  Damien  , 
idées  fur  bien  fQj^  ami,  ardent  promoteur  des  nou- 
veiles  dévotions  monaitiques ,  le  iîgnaia 
dans   plusieurs    légations.   ïl    travailla 
furrout  en  France  à  cimenter  les  pri- 
vilèges de  Clnni  ,  qui  alloient  jufqu'à 
défendre  ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion aux  évêques ,  même  du  diocèfe, 
d'excommunier  un  moine.  Il  répandit 
le  goût  des  flagellations  volontaires , 
qu'on  vit  bientôt  dégénérer  en  fana- 
tifme.  Ce  pieux  cardinal ,  exceffive- 
ment  auftère    pour   lui-même  ,  avoit 
des  maximes  commodes  pour  les  pé- 
cheurs. Il  fuppofoit  qu'on  pouvoir  fe 
charger  pour  eux  de  la  pénitence.  On 
lit  avec  furprifedans  une  de  fes  lettres 
à  un  prélat  :    Kous  favc^  que^  lorfque 
les  fémtcns  nous  donnent  quelque  fonds 
de  terre,  nous  diminuons  de  leur  péni-" 
tence  à  proportion  de  leur  préfent.  Ses 
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ouvrages  font  un  des   nionumens  les 
plus  iin^uliers  des  faufTes  idées  &  de  ' 

la  crcdiilicé  de    (on    ficelé.   (  Voyez 
Fleury.  ) 

Comme    les  afEiires  politiques  oc-     La  cour  de 
cupoienc  fans  cefTa  la  cour  romaine  \  L°'"^d' objets 
les  orcires,  les  dcci-ers  j  les  menaces  ,  politiques. 
les    foudres  de   Rome   vont   produire 
des  évcnemens  ,  qui  paroîcroienc  in- 
croyables, il  l'opinion  ne  ponvoic  cour 
à   la  faveur   de  l'igiiorance.    La   coiî- 
quète    mèma  de  T Angleterre  par   les 
Normands  vinc  en  partie  de  cerce  fource 
de  révolutions.   C'ell    un    des  cvéne- 
mens  les  plus  mémorables  du  onzième 
fiécle. 

Nous   avons  vu   Edouard   le   Con- E'ic.inrd  ,rod 
relieur,  prince  de  la  i.imiUe  royale  des  neiaWicpoint 
Anglo- Saxons ,  fucccJer  aux    D.tnois  d'icnticr. 
qui  écoient  montés   fur   le  trône.   Sa 
dévotion   lui  interdifant  le  commerce 
conju';^al  ^  il  fe  troavoit  fans  poftéritc. 
Il  avoir  paffé  fa  jeu)ieire  en  Normandie  : 
il   clicrifToit   le    duc  Guillaume  ,   fon 
parent:  il  eut  envie  de  le  déclarer  {ox\ 
fuccelleur.  Mais   les  Normands   qu'il 
avoit attirés  dans  le  royaume,  y  écoient 
devenus  odieux  par   leur  crédit.  Les 

Riv 


j^i     Histoire    moderne. 

Anglûis  ,    jaloux  jufqu'à    la    révolte  , 

l'avoient   même  réduit:  à  les  chafTer. 

les  Angiois  ^\^pf^5  fa  mort,  la  nation  choifît  Hi- 

Haroid.         rold  j  leigneur  paillant  &  ambitieux  , 

dont  la  politique  fe  frayoit  le  chemin 

du  trône  depuis  long-tems. 

,c5^.  Harcld  eut  pour  concurrent  un  hf- 

Guiiiaume  ,  ros  ,  noii  moius  habile  que  brave.  Le 

«lue  de  Nor    r  /^    MI  j  j      Tv-r 

n-)ardie,vcî:t  f^iiieux  GuiUaume  ,  duc  de  iNorman- 
coi  quérir  ce  die  ,   bâtard   du  duc  Robert  ,  s'écoic 
mainrenu  contre  les  ettorts  du  roi  ae 
France   Henii   \  ,   &z  conrre   fc-s  pro- 
pres vaflaux  qui  vouloient  le  dépouil- 
ler.   MaHfC  chez   lui  ,   il    ofa   qwxxc- 
prendre  de  conquérir  l'AngUierre.  Un 
Teftarr.enr  vrai  ou  faux  d'tldouard  fut 
ion  titre.  Sa  réputation  ,  d<  celle  de 
Îqs  Normand?  5  attirèrent  fous  fes  dra- 
peaux  une   foule   de  guerriers.   Il   fe 
-jfendir  fivorable  la  cour  d'Allemagne, 
^  même  la  cour  de  France  où  le  roi 
Philippe  1  y  encore  mineur  _>  ne  mon- 
troic  aucune  qualité  digne  du  trône. 
Le  p5p2  le  Jvîais  un  des  principaux  fecrets  de  fa 
liîcnc.         politique   fut  de  fe  ménager  l'appro- 
bation du  pape   Alexandre  ^    qui    lui 
envoya    l'étendard    de   faine    Pierre  ^ 
comme  le  g;ige  d'une  vidoire  juile  5v 
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inF.iU!il)le  ,  après  avoir  anarhématifé 
Harold  comme  un  ryran. 

Le  duc  débarque  en  An^ieLerre  avec  il  téuiïït 
foixanre  mille  hommes,  il  fait  vœu  de  «^^^^''^^  ««". 
banr  un  monaftere  lur  le  champ  de 
biraiile  \  il  remporte  une  vi6toire  dé- 
cidée à  HaftingSj  où  Harold  elt  tué  j 
il  force  les  Anglois  1  fuhir  le  joug, 
«Se  règne  par  le  dïoir  àt^  armes.  Les 
anathcnies  du  pape  ébraidoient  telle- 
ment les  efprits ,  que  le  frère  du  roi 
avoir  employé  ce  motif  pour  le  dif- 
fuader  de  combatTre.  Si  Harold  eût 
fuivi  fon  confeil ,  Thrver  ,  la  fatigue 
&  la  difette  j  am'oienr  probablement 
confumé  les  forces  de  l'ennemi.  Les 
conquérans  doivent  beaucoup  aux  fau- 
tes de  ceux  qu'ils  attaquent. 

Alexandre  11,  ou  Hddebrand  qui  Premier  f(?- 
gouvernoit  ,  proiîta  d'une  conquête  ^^'j.g""^"^'^' 
cntreprife  avec  le  fceau  de  l'autorité 
pontiHcale.  L'Angleterre  reçut  pour  la 
première  fois  un  légat.  Or  ,  par  le 
moyen  des  légations ,  le  pontite  étoit 
comme  préfent ,  &:  exerçoit  fa  puif- 
fance  abfolue  dans  tout  les  pay=;.  I.an- 
frnnc  ,  ce  moine  Italien  que  le  defu-  de 
la  fortune  avoir  attiré  en  France  ,  placé 
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fur  le  fiége  de  Cantorbéry ,  primat  du 
royaume  ,    travailla  efficacement  à  y 
enraciner  les  principes  ultramontains. 
Mais  Guîl-      Mais  Guillaume  ,  tout  dévot  qu'il 

laurae  tient  le  •  rc  •  u  /      •  •  .-c 

clergé  dans  paroiHoit  j  ne  l  ctoit  pomt  allez  pour 
la  iubordiua-fQurnejffe  ]es  droits  de  la  couronne  à 
l'églife.  Il  voulut  que  les  canons  des 
fynodes  &  même  les  bulles  du  pape 
n'eulTent  d'effet  qu'avec  le  fceau  de 
Tautorité  royale.  Le  clergé  ne  remua 
point  fous  fon  régne. 
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CHAPITRE     II. 

Pontificat    de    Grégoire    FIL  —  Ses 
démêlés  avec  l'empereur  Henri  IF", 


E 


N  F  I  N  ,    Hildebrand   eft  élu   pape 


lo;.?' 


après  la  more  d  Alexandre  ,  fans  1  aveu    Hildebrand 
de  la  cour  impcriale.    Il  dmere  pru-  nom  de  cré- 
demmenc  fon  facre  ,   jufqu'à  ce  qu'il  S0"«  VII. 
aie  obtenu  le  confentemenc  nécelTai- 
re  \  il  l'obcienc  par  cette  marque  de 
foumilîîon.  Le  jeune  empereur,  Hen- 
ri IV,  ne  prévoyoir  pas  les  malheurs 
que  lui  cauferoit  un  tel  pontife.  Gré- 
goire Vil  (  c'efl:  le  nom  du  nouveau  , 
pape  )  ie  montra  bientôt  l'ennemi  de 
toutes  les  couronnes.  Auftère  j  entre- 
prenant ,  inflexible ,  Tes  préjuges  &  fou 
caradère  le  rendoient  capable  de  bou- 
leverfer  les  états. 

On  croira  difficilement  qu'un  moi-   Son  fyftéme 

j  irii''!/"  '     de  monarchie 

ne  j  devenu  cher  de  1  egUle  ,  ait  prc-  univciûlk. 
tendu    à    la    monarchie    univerfelle  \ 
qu'il  ait  regardé  tous  les  rois  chrétiens 
comme  fes  va(Tàux  ;  Se  qu'il  ait  réelle- 
naent  entrepris  de  les  foumettre  en 
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cette  qualité  à  fon  empire.  Cependant: 
{qs  lettres  niLn-.e  le  démontrent,  Qui- 
conqiie  d'aiileurs  compare  l'ccac  an- 
cien des  pontifes ,  avec  la  puilfance 
où  ils  écoient  déjà  parvenus ,  conçoit 
qu'un  génie  audacieux  pouvoit  enfan- 
ter ce  projet,  &c  peut- être  en  avancer 
beaucoup  l'exécution,  s'il  avoit  eu  au- 
tant d'adreiTe  que  de  vigueur. 
Il  piétsr.d       II  débure  par  déclarer  (qs  précen- 

nppanknt^au  """^  ^"^'  1  E%g"e.  Il  ordonne  qu'on 
fauitiàjge.  lui  paye  un  tribut,  pour  les  conquête'» 
quon  y  Fera  fur  les  SarafHis  :  Car  vous 
nignore\  pas  fans  doute  ^  écrit- il  aux 
Elpagnols  ,  que  le  royaume  d'Efpagne  y 
autrefois  du  doniaine  de  faint  Pierre  _, 
n^apparticnt  encore  à  aucun  mortel^ 
mais  feulement  au  fiége  apojlolique.  Il 
leur  défend  de  faire  des  conquêtes  ^ 
s'ils  ne  veulent  fincèrement  payer  le 
tribut  ;  aimant  mieux  voir  ce  pays 
entre  les  mains  àes  infidèles,  que  de 
voir  l'églife  traitée  par  f es  enfans  com- 
me par  fes  ennemis.  Après  une  telle  dé- 
cl.aration  ,  rien  n'eft  incroyable. 
I       II  mer.ace      Le  roi  de  France  Philippe  1,  prin- 

'     de  faire  icvoi-  r     Li       o         •    •  -^       •      1       /- 

ter  la   Fiance  ^C  roiDlC    iX    VlCltUX  ,    atrCtOit    le    l?.cre 

contre    Pdi- d!uji  évêque  de  Mâcoa  ;  &  de  plus 
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éroit  accufé  de  vendre  les  bénéfices. 
Grégoire  écrie  à  i'évcque  de  Chalons- 
fiir- Saône,  que  le  roi  changera  de 
conduite  ,  ou  qu'il  fera  puni  par  l'au- 
toriré  de  faint  Pierre  ^  &  que  les  Fran- 
çois y  frappés  d'un  anathèmc  gênerai  ^ 
refuferont  de  lui  obéir  _,  s'ils  n'aiment 
mieux  abjurer  la  foi  chrétienne.  Phi- 
lippe envoie  des  ambalfadeurs  l'af- 
furer  de  fon  refpeâ:  6c  de  fon  obéif- 
fance. 

De     nouvelles     f)laintes    s'élèvent     II  enio'te 
bientôt,  à  l'occafion  de  quelques  06-*="""*'""^^ 

.  '     ,        .    ,  i  ,       1  r        ordres    tern- 

Jerins  maltraites,  de  quelques  mar- bies  aux  év4- 
chands  Italiens  rançonnés  dans  une  ^^^^' 
foire.  C'en  eft  afTez  pour  que  le  pape 
écrive  aux  évéques  :  Votre  roi  eft  un 
tyran  ,  &  non  un  roi  ,  lui  qui  a  pajfé 
toute  fa  vie  dans  le  crime  &  dans  l'op- 
probre. S'il  ne  veut  pas  vous  écouter  j 
fépare^-vous  entièrement  du  fervice  & 
de  la  communion  de  ce  prince  _,  mettc:^ 
en  interdit  toute  la  France.  Si  l'anathè- 
me  ne  le  corrige  point  ^  qu'on  fâche  qu'a- 
vcc  le  fecours  de  Dieu .  nous  emploierons 
toutes  fortes  de  moyens  pour  délivrer  le 
rayMume  de  l'opprejfion.  Dans  une  au- 
tre lettre ,  il  déclame  centre  le  crime 
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inoui  j  détejlable  j  de  Philippe  j  roi  de 
France  ,  ou  plutôt  loup  ravijfant  &  ty- 
ran inique.  Ce  crime  atroce  eft  d'avoir 
pris  une  fomme  aux  marchands  Ita- 
liens. 
Il  livre  la       Soit  que  Philippe  fe  fournît ,   foie 

poSrdtnq"^   les    ^^y-^es   d'Allemagne    empè- 

légat.  chaflenr  Grégoire  de   le   pourfuivre  , 

le  tyran  demeura  fur  le  trône.  Mais  la 

France  fut  livrée  à  un  légat  terrible  , 

évêcjue  de  Die,  François  y  qui  devint 

le  fléau  de  la  nation  ,  qui  commanda 

en  defpote  ,  tint  des  conciles  malgré 

les  dcfenfes  du  roi  d'y  aiîifter,  dépo- 

fa  une  foule  d'évêqoes  fans  forme  de 

procédures,  exigea  des  troupes  &:  de 

l'argent  pour  le  pontife  j  en  un  mot, 

foula  aux  pieds  tous  les  droits  de  l'é- 

11  v£»uloit  pifcopat  &  de  la  couronne.  Grégoire 

queieroyau-  p^^rencloit   quc   la  France  devoir  lui 

me  lui  payât  r  haï  1         -i 

tribut.  payer  ,  comme  1  Angleterre  ,  le  tribut 

d'un  denier  au  moins  par  maifon  , 
(environ  un  écu  de  notre  monnoie.  ) 
S'il  ne  pur  la  rendre  tributaire  ,  il  par- 
vint du  moins  à  y  établir  folidement 
la  primatie  de  Lyon  ,  la  feule  qui  ait 
triomphé  des  anciennes  maximes  du 
clergé  national. 
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Toujours    armé    d'excommunica-     ii  ne  peut 
tions  contre  la  fimonie ,  &  courre  les  f°""]^"!'^,;,^ 
mariages  des  clercs  ,  il  éprouva  que  le-,   prêtres 
les  vices  étoient  plus  difficiles  à  fubju-  concubmai-  • 
guer  que  les  fouverains.   On.  défen- 
doit  d'entendre  la  mefTe  des   prêtres 
concubinaires ,  on  leur  interdifoit  tou- 
te foniflion  ecclcfiaftique  ,  on  vouloic 
que  le  célibat  tut  religieufement  ob- 
fervé.  Ces  loix  publiées  dans  un  con- 
cile de  Rome  parurent  intolérables  , 
tant  l'ufage  avoit  prévalu  fur  la  difci* 
pline.    Elles  excitèrent  des  féditions. 
Grégoire    fut    traité    d'hérétique    qui 
altéroit  la  dodrine  de  Tefus-Chrift  & 
de  faint  Paul.  S'il perfijle^  nous  aimons 
mieux  renoncer  à  la  prêtri/e  qu'à  nos 
femmes  j  &  il  pourra  chercher  des  anges 
pour  gouverner  les  églifes.  C'étoir,  félon 
les  hiftoriens  du  temps  ,  un  langage 
très-commun.   Lanfranc  lui-même  ne   i.anfranceit 
put  mettre  la  loi  en  vigueur.  Dans  un  obligé  de  les 
concile    de   Winchefter  _,    il   défendit  Angleteiic, 
bien  aux  chanoines  d'avoir  des  fem- 
mes j  mais  il  permit  aux  prêtres  de  la 
campagne  de  garder  les  leurs  ,  &  or- 
donna  feulement   qu'à   l'avenir    per- 
fonne  ne  feroit  fait  diacre  ou  Drêtre^ 
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fans  s'être  engagé  à  la  continence. 
Prefqiie  par-touCj  une  grande  partie 
du  clergé  &  du  peuple  ne  regardoic 
plus  alors  le  célibat  eccléfialiique 
comme  un  devoir,  malgré  les  anciens 
décrets  des  conciles.  On  crioic  donc 
en  Occident,  à-peu-piès  comme  on 
eût  Fait  en  Orient,  Ci  un  patriarche  de 
Conftantmople  avoir  entrepris  de  fou- 
mettre  le  clergé  grec  au  célibat. 

" '       Le  pontife  n'avoir  rien  tant  à  cœur 

Droit  des  qne  de  rendre  le  facerdoce  indépen- 

pnnces    de    ^^^^^  jgj  Dtinces  ,  &c  par  -  là  plus  dé- 

dor.iier    1  in-  .  In  i-v    -  i  'i      • 

veftiturc  des  pendant  de  Home.  Prétendre  qu  il  ait 
|rands  bené-  gnvidisé  le  céHbat  comme  un  moyen 
fices.  j  ^        •      V  1  1 

de  parvenir  a  ce  but ,  parce  que  des 
hommes  fans  famille  ont  peu  de  liens 
qui  les  attachent  à  la  fociété  politi- 
que ;  c'eft  une  fuppofîrion  hafaidée 
par  des  écrivains  fufpeûs.  Mais  on  ne 
peur  guère  douter  du  fnotif  qui  fufcita 
la  querelle  des  invefiitures.  Les  évê- 
qnas  &  les  abbés  ,  tenant  leurs  fiefs 
des  fouverains  ,  dévoient  en  recevoir 
rmveftiture  j  ninfi  que  les  autres  fei- 
gneurs.  Cette  cérémonie  les  mstroit 
en  ponfeiTion  du  temporel  des  églifeé  ; 
&:  leur  dépendance  à  cet  égard. parok, 

i 
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cl'aiirant  plus  jufte  j  qu'en  qualité  tle 
fei^neurs  ,  ils  ccoient  plus  riches  ôc 
plus  puiiTiins. 

Des  le  neuvième  fiècle ,  on  voit  la  Grégoire  vri 
cotuume  ctahlie  en  Allemagne  de  les  '^ppo^^   9"^ 

y,  o  c  cft   une   li- 

inveifir  par  une  croHe  &  un  anneau,  morie,  pnut 
que  le  prince  leur  remetroir.  Certai- '■^"'^'^',^>"'^'' 
ncment  peilonne  navoit  eu  1  idce  cédant. 
leur  conférer  de  la  forre  Tautoriré  fpi- 
riruelle  du  miniftère.  Grégoire  VU  le 
fuppofa  néanmoins  ,  pour  avoir  un 
prétexte  fpécieux  d'anéaniir  le  droit 
des  couronnes.  Il  traita  l'inveftiture 
de  iiuionie  j  &  dans  un  concile  de 
RomCj  il  détendit  fous  peine  d'ex- 
communication de  la  recevoir  des 
laïques.  Les  évoques  d'Allemagne  j 
empredés  de  fe  fouflraire  à  la  domi- 
nation des  empereurs  ,  dévoient  ap- 
puyer cette  démarche  avec  ardeur  : 
ceux  des  autres  pays  y  étoient  de 
mcme  inréreffcs.  Telle  fat  la  fource 
des  guerres  du  fncerdoce  de  de  l'em- 
pire ;  guerres  d'autant  plus  afireufes  , 
qu'elles  apprirent  à  prodiguer  le  fang 
humain,  fous  prétexte  de  religion. 

Comme  la  hmonie  réelle  étoit  com-   J-^  fimonie 

El       r  VI  réele ,    alors 

urope  ,   le  raux  zclo  trou   ties-commu- 
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»e,  lui  four- voit  dcs  raifons  pour  colorer  fes  at- 

ninoit    des  r^  ■  ••         /.  ^ 

prétextes.  teiitats.  Des  rois  prelque  lans  auto- 
rité ,  fans  domaines  j  fans  argent  , 
tiroient  volontiers  parti  des  bénéfices. 
Ils  ne  fe  faifoicnt  pas  fcrupule  de  les 
vendre  quelquefois  ;  &  l'on  ne  s'en  ' 
faifoit  pas  de  les  acheter.  Les  mœurs 
&  les  circonftances  en  étoient  caufe. 
Nous  avons  vu  audi  ïa  papauté  ven- 
due à  un  nombre  d'acheteurs  ,  par  le 
elergé  qui  élifoit  les  papes.  Où  ne 
règnoit  pas  le  dcfordre  ?  Un  droit 
efi-il  nul,  parce  qu'on  en  fait  une 
marière  d'abus  ? 
Il  inquiète      Henri  IV  ,    que   Grégoire    vouloir 

l'empereur        r  •  .  °        •  i    • 

Henri    IV  ,  lur-tout  Opprimer,  jeune  prmce  plein 
qui  faifoit  la  ç^e  couracre  ,   mais  livré    aux   pallions 

guerre  aux  Sa-    i      t      .      ^    rr        o  c  ''i.'' 

xons.  de  la  jeunene ,  &  trafaquant  des  béné- 

fices ,  combattoit  les  Saxons  rebelles  : 
leur  infolence  s'étoit  portée  jufqu'à 
lui  offrir  un  duel  ,  pour  décider  s'il 
refteroit  empereur  ou  non.  Pendant 
cette  guerre  civile  ,  Rome  lui  avoit 
déjà  donné  de  l'inquiétude  j  &  ii  avoit 
eu  la  prudence  d'ufer  à  fon  égard  de 
ménagement.  Il  avoit  mcme  prié 
Grégoire  d'excommunier  les  Saxons 
comme  factilèges.  Ceux-ci,  s'adreiTant 
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au  mcme  tribunal ,  l'accusèrenr  de  Ci- 
monie&ci'aurres crimes.  Bientôt  après, 
fis  fuient  contraints  de  Te  foumettre  ; 
mais  le  pontife  préparoit  fes  foudres 
contre  l'empereiu'. 

Une  diète  venoit  de  régler  bs  con-       :^^^ 
ditions    d'accommodement  j    lorfque    Iiiefomme 

\  •  11'  de  comparoi- 

Tout-a-coup  arrivent  deux  Icgars,  qui  ^^^  ^eJ^ji  je 
fomment  Henri  de  comparoitre  de- f^'- c^eporerà 
vant  le  pape  au  jour  marque  ,  pour 
répondre  aux  accuiations  de  fes  fajets. 
Il  répond  à  cette  infulre  ,  en  faifant 
d^pofer  le  pape  dans  un  conciîe  de 
Worms.  Il  lui  marque  enfaite  qu'un 
fouverain  n'a  que  Dieu  pour  Juge  , 
&  ne  peut  être  dépofé  pour  aucun 
crime  ,  à  moin^  qu'il  n'abandonne  la 
foi.  (  Reftriâ^ion  remarquable  "k;  bien 
hafardeufe  ;  car  on  pjuvoit  a'fcment 
fuppofer  le  crime  d'héréfie  ,  contre  un 
prince  qui  paroîtroit  attaquer  l'églife 
dans  la  perfonne  de  fon  chef.  )  Alors  Le  pape  dé' 
le  pontifî  prononce  en  plein  concile,  P"'^     ^'^"^ 

'  ,^     -  .  .         i       ,,  ,   ^  dans  un  con- 

•au  nom  de  lamt  L-'ierre  ,   l  anatheme  ciie. 
foudroyant,  pir  lequel  il  ôte  à  Hen- 
ri le  royaume  Teuronique  avec  celui 
d'Italie  ,  déliant  tous  les  fujets  du  fer- 
mant de  fàdélité ,  &  leur  défendant  de 
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le  reconnoîcre  poiu-  roi.  Voilà,  poiu'  la 
première  fois  3  mi  fouverain  dépofé  par 
un  pape.  Cette  fencence  fervirade  mo- 
dèle à  quantité  d'autres. 
Lfl  conrefic      Rien  n'eft  peut-être  plus  étrange, 
îv4r,ihikieya{-q^^g  de  voir  dans  le  concile  de  Rome, 
ou  elle  rut  prononcée,  la  célèbre  com- 
telTe  Mathilde  &  fa  mère  Béatrix.  Sou- 
veraines d'une  grande  partie  de  l'Italie, 
dévouées  aveuglément  à  Grégoire,  elles 
l'animoienc  &  lui  promettoient  toutes 
leurs  forces  contre  Henri ,  leur  proche 
parent.  Ce  n'étoit  pas  le  moindre  mo- 
tif de  confiance  pour  le  pape,  mftrait 
d'ailleurs  de  la  difpoGtion  des  Alle- 
mands à  la  révolte. 
Sophifmes      H  eut  foln  de  "nfdher  à  fa  manière 
contre  Tes     ^^'^'^  eutreprile  II  révoltante  ,  par  des 
couronnes,     fophifmes   quî   fervoient   de  preuves. 
Si  le  fa'int  Jiége  (écrivoiril  à  l'évêque 
de  Metz  )  a  reçu  de  Dieu  le  droit  de 
juger  les  chofes  fpirituelles  ^  pourquoi  pas 
les  temporelles?  Si  les  hommes  fpirituels 
font  jupes  quand  il  le  faut  ^  pourquoi  les 
féculiers  ne  feront-ils  pas  punis  de  leurs 
crimes  ?  Ils  s'imaginent  peut-être  que  la 
dignité  royale  ejl  au- dejfus  de  Fépifco- 
palt.  Ils  peuvent  en  connottre  la  diffé- 
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Tcnce  par  leur  origine.  L'une  a  été  inven- 
tée par  l'orgueil  humain  ^^  l'autre  injlituée 
par  la  bonté  divine  :  celle-là  coure  après 
la  vaine  gloire  _,  celle  ci  n'ajpire  qu'à  la 
vie  célejle  j  &c.  De  ces  raifonnemens 
on  pouvoir  conclure  qu'il  falloir  abolir 
la  royauté  ,  &  reconnoître  le  fouve- 
rain  pontife  pour  unique  maître  du 
monde. 

Les  lettres  de  Grétroire ,  Tes  légats ,   Sa  femence 

u  ,  ,,  /^"^       ..  ^       ,    détermine  les 

ex  quelques  dcvors  ranatiques  envoyés  allemands  à 
exprès  en  Allemagne,  tirent  valoir  fa  la  révolt*, 
fentence  comme  fi  Dieu  l'avoir  ren- 
due. Indignés  de  la  vente  fcandaleufe 
des  bénéfices ,  de  quelques  vexations 
du  prince  ,  &  de  fa  vie  licencieuie,  les 
Allemands  j  ceux  même  qui  assoient 
dépofé  le  pape  ,  ne  tardèrent  point  à  fe 
déclarer  contre  l'-impereur.  Une  affem- 
blée  de  Tibur  délibéroic  fur  les  partis 
les  plus  vio^ens.  Henri  s'humilia  juf- 
qu'à  offrir  de  remettre  le  gouverne- 
ment aux  feigneurSj  &  de  ne  garder 
que  le  titre  ,  ainfi  que  les  ornemens 
de  roi.  On  décida  qup  le  pape  feroir   lis  déclarent 
invité  de  venir  à  Augsbourg  juger  TaS  g^ïii'Jfj'rJ 
faire;  que  C\  le  roi  n'étoit  pas  abfous  fait  abfoudrc 
de  l*CACOinmunication  dans  un  an,  il  -^"^  "" '^"- 
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perdioit  la  couronne  fans  retour  î 
qu'en  attendant  il  vivroit  à  Spiie  com- 
me un  excommunié  ,  exclu  de  l'égli- 
fe  ,  &:  ne  faifant  aucune  fon6lion  pu- 
blique. On  penfa  dès-lois  qu'une  an- 
jiée  entière  d'excommunication  entraî- 
iioit,  par  le  droit  Teuionique  ^  la  perte 
des  fiefs  &:  de  tous. les  biens.  Les  Al- 
lemands fembloient  courir  à  l'efcla- 
vage  ,  lors  même  qu'ils  enchainoient 
leur  fouverain. 
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CHAPITRE     III. 

Suite  des  démêlés  de  Grégoire  VII  avec 
l'empereur,  —  Fin  de  Guillaume  le 
Conquérant. 


H 


E  N  R  I   atterré   par   la    difgrace  , 


forcé  de  fubir  la  loi  des  rebelles ,  crai-      {i^nii  va 

grunt  les  faites  du  jugement  qu'il  ne  implorer    la 

pouvoit  éviter,    prend   la  réfolution  ||^J  "p^ç^^^^, 

d'aller   lui  -  mcnie   demander  miféri-  nofTe. 

corde  au  pontife  ,  i^on  opprefTeur.   Il 

arrive  comme  un  humble  pénitent.  Il 

fe  rend  à  Canolfe  fur  l'Apennin ,  place        • 

de  la  comtelfe  Maihilde,  où  Grégoire 

étoic  renferme  avec  elle.   Une  triple 

enceinte    de     murailles    environnoit 

cette   forterelfe-   On   l'arrête  dans  la 

féconde  enceinte.  On  l'y  fait  attendre 

trois  jours _,  au  cœur  de  l'hiver,  nud 

pieds  &  fans  domeftique  ,  qu'il  plaife 

au   pipe   de   lui  donner  audience.   Il   n  ç^^  abfous 

l'obtient  après  une  fi  rude  épreuve,  à  aux    condi- 

force  de  prières  &   de  promenTes.   Il  t^^^"  ^'"' 

reçoit  l'abfolution  \   mais  en   s'enga-: 

géant  à  comparoîcre  devant  la  diète 


tpreuvc  de 
î'euchariftie 
que  le    pape 
veut  lui  faire 
fubit. 


Les  Lom- 
bards   font 
violer  à  Hen- 
ri    fon    fer  - 
ment. 


Alors  les 
Allemands  le 
dépofent  & 
élifent  Ro- 
dolplie. 

Grégoire 
veut  juger  cîs 
deux  princes. 
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d'Allemagne,  à  fe  foumertre  au  juge- 
ment du  pape  ,  à  perdre  la  couronne 
C\  le  pape  l'oidonnoit,,  &  à  ne  faire 
en  attendant  aucune  fonélion  de  la 
royauté.  Henri  juie  tout  ce  qu'on 
veut. 

Alors  Grégoire  dit  la  meffe;  con- 
fume  une  moitié  de  l'hoftie  pour  prou- 
ver Con  innocence;  lui  préfente  l'autre 
moitié,  en  l'invitant  à  (e  juftifier  de 
même.  Le  prince ,  touché  fans  doute 
de  fentimens  de  religion ,  s'excufe  fous 
prétexte  que  les  abfens  ne  fe  conten- 
teront point  de  cette  preuve. 

Cependant  les  Lombards  ,  mécon-- 
tens  alors  de  Grégoire ,  fe  récrient  fur 
la  foibleiïe  &  le  déshonneur  de  Henri; 
ils  menacent  de  le  détrôner,  de  mettre 
fon  fils  à  fa  place.  La  circon (lance 
le  ranime.  Il  viole  (es  fermens  6c 
regagne  l'afteétion  des  Lombards.  Mais 
les  Allemands  vengèrent  le  pontife 
en  dépofant  le  roi.  Rodolphe  ,  duc  de 
Souabe  ,  fut  élu  dans  une  dière. 

Grégoire  nofa   d'abord  fe  déclarer 
pour    l'un    ni  pour    l'autre  ,   doima  à 
entendre  qu'il  décideroit  en  faveur  de 
celui  des  deux  j  qui  feioit  le  plus  fou- 
rnis 
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mis  au  faine  fiége.  Entîn  ,  il  voulur 
que  Tes  légats  jugealfenc  l'affaire  fur 
les  lieux,  ôc  menaça  d'anarhême  qui- 
conque leur  rcfilleroit.  Nous  le  lions  , 
dit-il  dans  fon  décret,  jion- feulement 
quant  à  V cfpùt ,  mais  quant  au  corps  , 
6'  lui  ôtoas  toute  profpérité  en  cette 
vie  y  &  la  vlcloire  à  fes  armes  On  eut 
die  qu'il  difpofoit  des  élcmens  ôi  de  la 
fottune. 

Après  des  expéditions  malheureufes,  *" 
Rodolphe  remporta  enfin  un.  victoire,     Il  porte  im 
qui  ht  pencher  la  balance  de  fon  côté,  ^'"^f  abjur- 
AuiTuôc   le    fier   Grégoire  ,    dans    un  taat  comic 
concile  de  Rome  ,  prive  de  nouveau  ^^^"^^ 
Henii  IV  du  royaume  de   Germiuie 
^z  d  Italie  j  le  dépouille  de  toute  puif- 
fance    &    dignité   royale  _,   défend    à 
tout  chrétien  de  lui  obéir  comme  à 
fon  roi ,   le  condamne  à  n'avoir  au- 
cune force  dans  les  combats  &  à  n'erre 
jamais  viélorieux.  Ce  font  les  propres 
termes    du   décret  ,   où   apr-ftrophanc 
faint  Pierre  &  faint  Paul ,   il  finit  en 
ces  termes  :  Faltes-donc  voir  à-  tout  le   Son  apo(îr«- 
monde  que  ,  Ji  vous  pouver  lier  &  dé-'  phefiî.guiicrc 
lier  dans  le  ciel ,  vous  pouve':(  aujjr  fur 
la  terre  oter  ou  donner  à  chacun  j  [don 
Tome  I.  S 


41  o     Histoire   modernî. 

fes  mérites  j  les  empires  ,  /es  royaumes , 

les  principautés  ^  les  duchés ,  les  marqui' 
fats^  les  comtés  ■i  &  les  pojjejjîons  de  tous 

les  hommes Que  les  rois  &  les 

princes  dujiécle  connoijjent  donc  main' 

tenant  votre  pouvoir  ;   qu'ils   tremblent 

de  méprlfer  les  ordres  de  votre  cghje  ! 

Que  votre  jujlice  s'exeî'ceji promptemcnt 
fur  Henri ,  quon  ne  puijje  douter  qu'il  ne 

tombe  par  votre  puijjance,  &  non  par 

hafard  ! 
Ses  maximes      Nous   avons  une  féconde   lettre   a 
fur  la  fupe-  Hérimaii ,  cvêqiie  de  Metz ,  qui  achève 

riorite     des  '  n        .    ,  j      L    , 

clercs  &  des  de  dévoiler  les  opinions  de  Grégoire, 
pontifes.  ^  Igj  piincipes  d'un  derporifme  fans 
exemple.  Il  y  avance  que  le  fimple 
exorcifte  a  plus  de  pouvoir  qu'aucun 
feigneur  laïque  ^  car  l'exorcifte  com- 
mande aux  démons,  dont  les  mauvais 
princes  font  efclaves  :  Qcie  les  prêtres 
font  évidemment  au-deflus  des  rois  j 
car  ils  jugent  les  rois ,  ôc  peuvent  les 
abfoudre  de  leurs  péchés  :  Que  les 
bons  chrétiens  du  plus  bas  rang  doi- 
vent être  regardés  comme  rois ,  plutôt 
que  les  princes  vicieux  \  car  les  uns 
font  membres  de  JéfusChrift  ,  ik  les 
autres  du  diable  :  Qu'à  plus  forte  rai- 


IV.     É  r  o  Q  u  E.        411 

fon  ,  les  papes  font  au-delTLis  de  tout  j  Ufupporelcs 
car  la   papauté  lend  impeccable  ,   &  F-F^  unpec- 

1         .      ■>  ■         i\-  ^     cables. 

depuis  iaint  Fierie ,  on  compte  près 
de  cent  papes  au  nombre  des  plus 
grands  faints.  Comment  ,  après  les 
icandales  infinis  du  dixième  ôc  du  on- 
zième fiècle  ,  ofoic-on  faire  de  la  fain- 
teté  une  efpèce  de  privilège  inhérent 
au  pontificat  ?  L'opinion  a  fouvent  la  Abfurdirede 
force  de  chaneer  les  abfurdités  en  prin-  qi'*^!4ues  ca- 
cipes.  hnhnj  des  canonsites  ont  écrit 
que  le  pape  neft  ni  un  dieu  ni  un  homme  y 
maïs  un  être  mitoyen. 

Naturellement  plus  porté  que  Gré-  Z       " 

goire  aux  accès  de   violence,  Henri  j  Henri,  vain- 
furieux  des  affronts  qu'il  efliivoit,  fran-  T'f"/^^  ^^' 
chit  de  ion  cote  toutes  \q.s  bornes.  11  che    contre 
avoir    fait   dépofer   le   pape  dans   un  ^^'^s^"^* 
concile,  &  nommer  à  fa  place  Gui- 
bert,  archevêque  de  Ravenne.  Ayant 
vaincu   Rodolphe  j    qui  fut   tué  dans 
une  bataille  J  il   revint  en  Italie  avec 
fon  antipape  &  une  armée.  Grégoire    Ceiui-cide- 
s'éroit  ménagé  du   fecours    Outre  la  ^f'.v\"P'i'^''^a- 
comtelle  JVlathilde  qu  il  gouvernoit  _,  ksNoimaiicU 
&  qui  avoit  fignalé  fon  dévouement 
par  une  donation  de  {^qs  états  au  fùnt 
fiége ,  il  pouvoit  compter  fur  Robert 

Sij 
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Guifcard  ,  duc  de  la  Calabre  de  de  la 
PouiUej  de  (ur  les  autres  Normands. 
Foudroyés  auparavant  de  Tes  anathe- 
mes,  ils  étoienr  traités  alors  avec  tous 
l^s  racn.:^gtniens  de  la  politiqi;e.  Une 
guerre  (anglante  s'alluma  encore  pour 
la  caufe  du  pontife  ,  qui  fans  doute 
oLiblioit  trop  fon  miniftcre  de  paix. 
Après   diverfes    expéditions   &    un 

iSbiî'^'GiJr-  ^^"^  ^^^§^  '  Henri  IV  fe  rend  maître 
card  le  deii- de  Rome.  Guibert  eft  intrônifé  fous  le 
^'^  nom  de  Clément  111  ,  Se  le  couronne 

empereur.  Grégoire,  excommunié  par 
im    concile    d'Unccht  ,    tient   ferme 
dans  le  château  Saint  -  Ange.  Robert 
Guifcard  vole  à  fon  fecours  &  le  délivre. 
Cependant ,  ne  fe  cïoyant  plus  en  fu- 
reté à  Rome ,  le  pape  fe  retire  à  Sa- 
îerne  j  après  avoir  hilminé   de   nou- 
velles excommunications  contre  l'an- 
Mort  de  Gré-  tipape  &  Tempereur.  II  mourut  l'année 
SOixcVll.      fiîivanre  10S5.  Ses  dernières  paroles, 
empruntées  de  l'écriture  j  auroient  été 
dignes  du  plus  grand  fainr  :  J'ai  aimé 
lajujiice  &  haï  Vïniquité  :  c'efl  pourquoi 
je  meurs  en  exil. 
Jufqu'oùaJ-      On  peut  excufer  en  partie  les  en- 
KSri^'p«"-"spî^i^es  ^^  Grégoire  Vil,  par  les  pré- 
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jugés  que  les  fautes  décrétales  avoient  jugés  fur  l'ex- 
établis ,  6c  qui  s'écoient  accrus  fans  tommunka- 
ceire  A  la  faveur  de  Tignorance.  Ils  al- 
loienc  Ci  loin  ,  par  rapport  à  l'excom- 
munication, qu'un  excommunié  fem- 
bloit  exclus  entièrement  de  la  fociété 
civile.  Quiconque  communiquoir  avec 
lui  étoit  excommunié  lui-même  de 
fait  ^  c]uiconque  communiquoit  avec 
ces  derniers  excommuniés  ,  l'étoit  éga- 
lement ,  &  ainlî  du  refte  ,  par  une 
progie (Bon  infinie.  Or  il  ne  s'agilToit 
pas  feulement  de  la  communion  ecclé- 
fiaftique  ,  il  s'agiiroit  du  commerce 
de  la  vie ,  des  chofes  même  les  plus 
indifpenfables. Grégoire  crut  ufer  d'une 
grande  miféricorde  ,  en  exceptant  les 
femmes  ,  les  enfans  ,  les  ferviteurs 
des  excommuniés,  &  en  permettant 
de  donner  le  njcelfaire  à  ceux  qui 
croient  fous  le  joug  da  l'excommuni- 
cation. Selon  de  tels  princif>es ,  tort 
diffcrens  des  anciennes  ré'jles  ,  un 
prmce  excommunié  devoir  être  dé- 
poic. 

Ce  pape  répère  fonvent  dans  fes  Ses  prâ-în- 
lertres  les  paroles  de  Jérémiej  maudu  trion^l 
foit   celui    qui   nenfungUntc    pas   fon  etars. 

S  iij 
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épée.   Il  les  appliquoit  fort    m,il  ,   & 
perdoic  de  vue   les  vrais  principes  de 
la  religion   &   du  facerdoce.  Mais  où. 
avoic-il   pris    que  la  France  ,  l'Angle- 
terre ,  l'Efpagne ,  le  Danemarck  ,    la 
Hongrie ,   la  Dalmatie  ,  la  Pologne  , 
la  Ruilie  même  ,  &:c.  lui  dévoient  des 
tributs  j  ou  l'hommage  &  le  ferment 
deSdélitéj  comme  il  l'exigeoit?  que 
la  Saxe  avoir  été  donnée  à  l'églire  Ro- 
rcaine  par  Charleinagne  ?   que   le  roi 
d'Allemagne  qu'on   éliroic  après  Ro- 
dolphe ,   feroir    obligé    de    fe    recon- 
noîcre  pour  fon  valTiil ,  &  de  lui  obéir 
en  tout  ?  que  l'empire  par  conféquent  j 
attaché  à  la  couronne  d'Allemagne  , 
dut  relever  du  fîége  de  Rome ,  tandis 
que  les  empereurs  avoienr  le  droit  in- 
conteftabîe  de  confirmer  l'élection  des 
pontifes?   Si  un   tel  fyftême  avoir  pu 
s'établir  par  la  feule  force  de  l'opinion 
&  des  armes  fpirituelljs  ,    le    nouvel 
empire  du  facerdoce  eût  effacé  à  Rome 
les  conquêtes  de  cet  empire  Romain, 
autrefois  fi  redoutable. 
Guillaume  le       Lg  conquérant  de  l'Angleterre  ,  par 
avjit    refufé  la  vigueur  de  fa  politique  ,  le  ht  leul 
homTn/-e'?'^  refped'ter  d'un  pape   qui   fouloit  aux 
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pieds  les  couronnes.  Grégoire  l'ayant 
lommé  de  lui  rendre  hommage  ,  & 
de  lui  payer  le  tribun  j  (  car  il  appeloic 
ainfi  ce  denier  de  faïnt  Pierre  ^  que 
la  dévotion  du  roi  OfFa  avoir  établi 
comme  une  offrande,  j  Guillaume  ré- 
pondit qu'il  vouloit  bien  accorder  le 
denier ,  félon  la  coutume  \  mais  an 
lieu  de  rendre  hommage  y  il  défendit 
aux  évcques  d'aller  à  Rome  pour  wn 
concile.  Auilî  Grégoire  ordonna-cil  à  &  l'avoît  foi^- 
fon  légat  de  le  ménaf^er.  »  Quoiqu'il  "  de  le  mé- 
«  ne  le  comporte  pas  en  certaines 
il  chofes  ,  écrivoit  ce  ponrife  ,  auili 
}>  religieufement  que  nous  voudrions; 
»  cependant ,  comme  il  ne  szwà  point 
j>  les  églifes  ,  qu'il  n'a  pas  voulu  fe 
»  joindre  aux  ennemis  du  faint-iîcge  , 
»  qu'il  a  même  juré  d'obliger  les  pic- 
j)  très  à  quitter  leurs  femmes ,  &  les 
j)  laïques  à  fe  deffaifir  des  dixmes ,  ils 
)}  mérite  plus  d'honneur  que  les  autres 
«  rois.  3> 

On  peut  juger  par  le  trait  fuivant,  Ccmmfnt  «e 
de  la  conduire  qu'auroit  tenue  Guil-  f/'"'^'^  "'"l^ 
laume  ,  en  cas  de  révolte  du  cierge.  Baveux  cou- 
L'évcque  de  Baveux ,  fon  frère  utérin  ,  P'^i^'^  ''^  "** 
compiotoit  d  aller  a  Rome   avec  des 

Siv 
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tréforSj  fuivi  d'un-grand  nombre  dï 
feigneurs  ,  dans  i'efpéiance  de  fe  faire 
pape.  Le  roi  inftriùcdu  complot,  après 
lui  avoir  repioché  fa  trr.hnon,  com- 
mande aux  feigneurs  de  l'arrêter.  Per- 
fonne  n'ofaiit  mettre  la  main  fur  un 
prélat,  il  le  faifit  lui-ni-me.  Le  cou- 
pable réclamoit  les  immunités  ecclé- 
fiaftiqnes,    Je   n'arrête    pas   l'évêque  j 
s'écria  Guillaume  ,  y 'czrrti'd  le  comte,  li 
avoît  donné  à  fon  frère  le  comté  de 
Kent. 
Il  rcgnoit      Ce  monarque  étoit  l'opprefleur  de 
mert"n"An- f -^"g^^^^'^'^'2-  ^^  y  exerça  jufqu'au  bouc 
gleterre.        ]e  droit  de  l'épée  j  far  lequel  porroit 
fa  couronne.    Quelques    foulèvemens 
des  An^lois  lui  fournirent  un  prétexte 
pour  les  aUtrvir  ;  &:  peut-être  n'avoit-il 
que  ce  moyen  de  les  réduire  à  la  fou- 
niiffion  :  tant  les  conquêtes  attirent  de 
malheurs   fur  l'humanité.    11    les   dé- 
pouilla de  leurs  biens  en  faveur  de  fcs 
officiers  j  il  s'efforça  d'anéantir  leurs 
lois  ,  leurs  coutumes ,  &  jufqu'â  leur 
langue.  Dans  les  aéles  publics  &c  dans 
les  tribunaux  ,  on   n'employa  que  le 
françois.  En  un  mot  ,  il  rendit  fa  do- 
mination odieufe,  mais  il  fut  la  rendre 
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darable.   Sa  politique  fut   celle  d'un 
ciefpote  liabile  de  courageux. 

Robert ,  un  de  fes  fils  ,  auquel  il  II  combat 
dellmoic  la  Normandie,  voulue  en  "" '^^  ^"  ^^^*- 
jouir  avant  le  tems ,  ôc  fe  révolta  , 
foutenu  en  fecret  par  la  cour  de  France. 
Guillaume  pourfuir  le  rebelî'?.  Ils  fe 
battent  dans  un  combat  finguiier  , 
fans  fe  connoître  fous  le  cafque.  Le 
roi  blefle  tombe  de  cheval  j  le  prince 
Robert  le  reconnoilfanc  alors  ,  fe  jette 
à  fes  pieds  ,  &c  le  Hcchit  avec  peine. 

Philippe  1 ,  roi  de  France  ,  s'expofa,  ~    ^^^ 
par  une  raillerie  indiicrète  ,  à  la  colère     H  fc  vtngz 

jj  /*     j  iT  ]         l.  d'une    rai'ie- 

d  un   II    dangereux    vallal  ,    beaucoup  rjg   ^jg  p^j^. 
plus  puiiïant  que  lui.  Guillaume  j  irrité  lippe I. 
prit  les  armes ,  pénétra  jufqu'à  Mante, 
brûla  cette  ville,  &  auroit  porté  fa  fu- 
reur jufqu'à  Paris,  (1  une  maladie  mor- 
telle ne  l'eut  arrêté.  Au  lit  de  la  more ,  SesTemimens 
il  fe  reprocha  d'avoir  prodigué  le  fangau  lU  de  U 
humain  j  mais  ,  pour  fe  railurer  contre  *"°"" 
les   terreurs  de   l'avenir  ,   il  ht  le  dé- 
nombrement de  fes  bonnes  œuvres  :  il 
fe  félicita  d'avoir  honoré  l'églife  ;  d'a- 
voir élevé  aux  premières  places  Lan- 
franc ,  Anfelme  j  &  d'autres  moines 
illuftres^  d'avoir  augmenté  ik.  enrichi 
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dix  abbayes  fondées  par  Ces  pères  j 
d'avoir  établi  en  Normandie  dix-fept 
nouveiux  monaftères  d'hommes  &c 
fept  de  filles.  11  ordonna  de  diftribuer 
fes  tréfors  aux  églifes  &  aux  pauvres. 
C'eft  ainfi  qu'on  croyoit  devenir  faint , 
après  avoir  été  le  fléau  des  hommes, 
Guillaume  le  Roux  _,  fécond  fils  du 
conquérant ,  lui  fuccéda  en  Angleterre 
par  la  force;  Robert  l'aîné  ,  c'eut  que 
la  Normandie  ôc  le  Maine  ;  Henri  ^  le 
cadet,  qui  d'abord  n'eut  prefque  rien  , 
s'emparera  un  jour  de  toute  la  lucceiîîon. 

Fin  du  Tome  Premier. 
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goths.  Thtotioric  fauve  une  partie  ^c  ce 
royaume.  Cruaurcs  &  fin  de  Clovis  en  511, 
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Charles-Martel ,  fon  fils ,  fuccèdc  à  toute  fa 
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CHAPITRE     IV. 

BSERV AXIONS  générales,  185) 

I. 


Tous  les  haïbares  ,  établis  dans  l'empire 
d'orcidenr,  fe  ralTembloient.  Leur  premier 
gouvernemenr  fut  une  démocratie  militaire. 
Leurs  rois  5  leurs  chefs.  Affcmblces  de  la 
nation  Après  1  érablilTement,  la  démocratie 
devint  ariltc^ratie.  Puillance  légillative  dans 
le  peuple.  Comment  la  puiflance  royale 
augmenta ,  fur-tout  en  Prance.  Bénéfices. 
Succe/lion  à  la  couronne.  Les  lois  des  bar- 
bares trop  douces.  Pourquoi.  Le  duel ,  au 
défaut  de  preuvts  judiciaires.  Pourquoi. 
Gondebaud  l'oppofe  à  l'abus  du  ferment. 
Abfurdité  des  épreuves  judiciaires,  fondée 
fur  l'opinion  Après  l'établiiTemenr  du  c\ivS- 
tianiuTie  ,  la  fuperltition  les  maintint  en- 
core. On  éîoir  jugé  par  fes  pairs.  Ordre  de 
jurididion. 

I   I. 

La  religion  devoit  s'altérer  parmi  les  barbares. 
On  croyoit  fe  fauver  en  enrichiiTant  l'c^life. 
Plaintes    de    Clovis   &   de    Chilpéric    a    ce 
fujet.  Pouvoir  excefiîf  des  évêques.  Difcor 
des  du  clergé  &  des  laiqœs  ;  clrecs  qui  en 
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rcfaltcne.  Les  évéqucs  deviennent  redou- 
tables aux  rois  mêmes.  Dangereu'.e  multi- 
plication des  moines  en  orient.  Règle  de 
?aii!t  Bahle.  Les  moines  s'établillent  en  oc- 
cident. Saint  Benoît.  Fondation  de  monas- 
tères. Les  vices  y  pénètrent.  Pourquoi. 
Exemptions  monafliiques,  avantageufes  aux 
papes.  Accrciilcmens  de  l'autorité  ponti- 
ficale. Ordres  qu'ils  donnent  lur  ce  qui  ne 
les  regarde  poin:.  La  conuoiflance  des  abus 
en  fait  de  religion,  eft  ellencielle.  Ce  qui 
augmenta  l'ignorance.  MauvaKe  politique 
du  clrgé.  Aveugle  crédulité  des  hommes. 
Faullts  idées  de  religion  qu'on  leur  donnoit. 
Les  maux  dévoient  augmenter. 
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&  la  répudie.  Il  détruit  le  royaume  des  Lom- 
bards j  au  gré  d'Adrien  I.  Son  voyage  à 
Rome  pendant  le  fiége  de  Pavie.  Ses  droits 
&  ceux  du  pape  Idée  générale  des  guerres 
d'alors,  (impies  expéditions.  Expédition  d'Ei- 
pagne  contre  Abdérame.  Mort  d'Abdérame. 
Mofquée  de  Cordoue   fubfiftante.   Guerre 
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de  trenre  ans  avec  les  Saxons.  Maflacre 
que  fait  Charlcmagne.  W'irekind  roumis. 
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juge  le  pape  à  Rome  Léon  le  couron'  c 
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quoi  fondé.  Irène  détrônée  par  Nicéphorc. 
Traité  avec  l'empereur  d'Orient.  Chfvle- 
magnc  en  liaifon  avec  Haroun-al-R  ifcliid. 
Les  ca'ifs  faifoient  fleurir  les  fciences  &  les 
arts.  Parrage  de  la  monarchie  frauçoife. 
Louis  alTocié  à  l'empire. 
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CHAPITRE    IV. 

IXÉGNE  foible  &  malheureux  de  Louis 
le  Débonnaire.  —  Partage  de  fon 
royahme,  ^43 

FoiBLEssE  &  dévotion  de  Louis.  Ce 
prince  partage  imprudemment  la  monarchie. 
Révolte  de  Bernard ,  roi  d'icalie.  Sa  puni- 
tion. Louis  s'humilie  mal  à  propos.  L'impé- 
ratrice Judith  trouble  la  famille  royale. 
L'abbé  Vala ,  chef  des  faélicux.  Louis  efl: 
prefque  détrôné.  Il  s'étoit  fournis  à  la  cen- 
fure  des  évèques.  Étrange  difcours  fur  la 
dignité  épifcopalc.  Fautes  multipliées,  fource 
de  révolre.  Grégoire  IV  fe  joint  aux  princes 
rebelles.  Agobard  pour  le  pape.  Faillies  dé- 
crétales  ,  dont  on  abufoit.  Louis  efl:  trahi , 
&  fe  livre  aux  rebelles  qui  le  dépofent.  Les 
évèques  fe  fervent  de  la  pénitence  pour 
l'exclure  du  trône.  Circonftanccs  ignomi- 
nieufes  de  cette  cérémonie.  Lothaire  fugitif; 
l'empereur  réiabli.  Il  leconnoît  devoir  la 
couronne  aux.  évêqucs  ,  &  à  faiiit  Dvnis.Vie 
fabuleafc  du  faint.  Procès  des  évêqucs  les 
plus  coupables.  Louis  toujours  foible.  Nou- 
vclics  fautes  .  fuivies  d'une  révolte.  Mort 
de  Louis  le  Débonnaire.  Récabliflemcnt  des 
clcclions  canoniques.  Convenoient-el!es  à  la 
fùrcté  de  la  couronne  ?  Donations  à  l'égUfe, 
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au  préjudice  des  enfans.  Les  papes  profitèrent 
de  la  foiblefle  de  rerapereur.  Cependant  il 
excr^-oit  la  fouveraineté  à  Rome.  Les  Sara- 
iîns  en  Sicile  ,  &c. 


CHAPITRE    V. 

1  RO  u  B  LES  &  guerres  civiles  fous 
Charles  le  Chauve  ,  158 

Enfans  de  Louis  le  Débonnaire,  brouillés. 
Bataille  de  Fontenai.  Le  clergé  donne  les 
états  de  Lothaire  à  Tes  frères.  Nouveau  par- 
tage entre  eux.  La  monarchie  menacée  de 
toutes  parts.  Fameufc  ailcmblée  de  Merfen. 
Réglemens  funeftes  a  l'autorité  royale.  Mort 
de  Lothaire  5  partage  entre  Tes  trois  fils. 
Charles  le  Chauve ,  fans  prudence  dans  les 
périls,  Diilentions  entre  le  clergé  &  les  fei- 
gneurs.  Triomphe  des  derniers  à  Épernai. 
Louis  le  Germanique  ,  appelé  contre  Ton 
frère  Lettre  remarquable  qu'Hincraar  lui 
cciir.  On  chaife  Louis;  6c  les  évéques  Fran- 
çois lui  envoient  leurs  ordres.  Sa  réponfe 
foible.  Procès  de  Vénilon  de  Sens.  Requête 
du  roi  Charles.  Les  évèqucs  ie  croyoient 
maîtres  de  difpofer  de  la  couronne.  Com- 
ment leurs  prétentions  fe  fortifioient. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    yi. 


En 


T REFRISES    des  pûpes.   

Divorce  de  Lothaire  &  fes  fuites»  — 
Fin  de  Charles  le  Chauve ,  i6-j 

Les  papes ,  devenus  plus  indépcndans.  Trait 
de  Sergius  TI.  Maximes  de  Nicolas  I ,  pour 
la  papauté  ,  contre  les  couronnes.  Lothaire 
répudie  fa  femme  &  époufe  fa  concubine. 
Idée  du  mariage  ;  coutume  du  divorce.  Ni- 
colas veut  juger  le  roi  de  Lorraine,  &c.  Il 
eft  inflexible,  malgré  toutes  fortes  de  fou- 
mifUons.  Ses  entreprifes  fur  d'autres  objets. 
On  lui  reproche  de  fe  faire  empereur  de 
l'univers.  Lothaire  va  fe  juftifîer  à  Rome.  Il 
eft  abfous.  Sx  mort.  Adrien  II  menace  le 
roi  de  France  comme  ufurpateur.  Fameufc 
lettre  d'Hincmar  aupape.  Entreprife  d'Adrien 
contre  Charles  le  Chauve.  Il  finir  par  le 
flatter  publiquement.  Jean  VIII  donne  l'em- 
pire à  ce  prince.  Comment  les  Italiens  le 
reconnoiflent.  Il  tâche  d'établir  un  vicaire 
<lu  pape  en  France.  Charles  veut  dépouiller 
les  fils  de  fon  frère  Louis  le  Germanique. 
Le  pape  l'appelle  contre  les  Sarafins.  More 
de  Charles  en  Italie.  Capiculaire  qui  introi, 
duit  l'hérédité  des  fiefs, 
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CHAPITRE     VII. 

N  eu  RS  I  O  N  s  des  Normands  en 
France  &  en  Analcem.  —  îiésne 
d'Alfred  le  Grand ^  iSo 


Idée  générale  des  Normands.  Leur  reli- 
gion féroce.  Ce  qu'ils  efpéroiencdans  l'autre 
vie.  Athéifme  de  ceux  qui  raifonnoienr. 
Leurs  principes  ;  leurs  émigrations.  Leur 
courage  commun  aux  femmes.  Mépris  de 
la  mort.  Irruptions  des  Normands,  depuis 
Charlemagne.  Leurs  ravages.  Paix  achetée 
par  Charles  le  Chauve.  ContributioHs  or- 
données pour  les  Normands.  L'Angleterre 
étoit  auiïî  dévaftée.  Alfred  monte  fur  le 
trône  en  871.  Ses  malheurs.  Comment  il  dé- 
tait les  Danois.  Il  leur  permet  de  s'établir 
dans  des  provinces  dépeuplées.  Sagelle  de 
fon  gouvernement.  Ses  inilitutions  pour  la 
[uftice  &  le  bon  ordre.  Il  excite  à  Tétade  & 
donne  l'exemple.  Sa  mort. 
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CHAPITRE     VIII. 

My  É  CADENCE  totale  de  l'empire 
français,  2.90 

Louis  le  Bègue  ,  comme  fournis  à  fcs 
fujets.  Jean  VIII  vient  commander  en  Fran- 
ce ,  quoique  fugitif.  Un  concile  fait  Bofon 
roi  de  Provence.  Démcmbremens.  L'empe- 
reur Charles  le  Gros,  élu  roi  de  France.  Sa 
lâcheté  &  fa  perfidie  irritent  les  Normands. 
Fameux  fiége  de  Paris.  Charles  renvoie  les 
ennemis  à  force  d'argent.  Eglife  de  fainr- 
Germain  pillée.  Révoltes  contre  Charles.  En 
Allemagne.  En  Italie.  En  France.  Eudes  élu 
roi.  Il  partage  avec  Charles  le  Simple. 
Royaume  de  Bourgognc-Transjurane  Char- 
les le  Simple  cède  aux  Normands.  RoUon  , 
cluc  de  Normandie.  Il  fait  le  bonheur  de 
fès  fujets.  Révolte  contre  le  roi  Charles. 
Il  eft  dépouillé  de  fes  états ,  &  détrôné.  Il 
meurt  en  prifon.  Pvévolutions  en  Italie.  Bé- 
rengcr  reûe  roi.  La  maifbn  de  France  ns 
légne  plus  en  Allemagne.  Conrad ,  duc  de 
Franconie ,  roi  par  éleârion.  Ravages  des 
Huns  ou  F^ongrois.  Fanatifme  avec  les 
malheurs.  Hugues  le  Grand  fait  prifonnier 
le  roi  Louis  d'Outremer.  Singularités  dé- 
plorables. Lothairc  ,  fucccfTeur  de  Louis.  Il 
perdit  le  royaume  de  Lorraine. 
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TROISIÈME  ÉPOQUE. 
OTTON  LE    GRAND. 

l'  empire  transféré  aux 
Allemands.  —  La  France 
SOUMISE  AUX  Capétiens, 

Depuis   le    milieu   du   dixième  Jieclc  ^ 
jufûjuau  tems  de  GRÉGOIRE  Fil. 

CHAPITRE    PREMIER. 

JLa  maifon  de  Saxe  parvient  a  la 
royauté  &  à  l* empire.  —  Règnes  des 
Ottons ,  ,  3  04 

Henri  l'Oifeleur,  duc  de  Saxe,  roi  par  l'élec- 
tion des  états.  Il  fe  qualifioit  avoué  de  Ro- 
me, quoique  les  troupes  TeulTent  nommé 
empereur.  Otton  I,  le  plus  grand  prince 
de  Ton  fièclc.  Révolutions  &  troubles  en 
Italie.  On  aimoit  trop  à  changer  de  maître. 
Otton  laiiFe  le  royaume  d'Italie  à  Berenger 
II.  Jean  XII  le  rappelle  contre  Berenger.  On 
ht  couronne  roi  éc  empereur,  ie  pape  le 
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trahit.  Jean  dcpo/'c  fait  révolter  les  Romains. 
Idée  qu'on  avoit  de  ce  peuple.  Otton  I  fub- 
jugue  Rome.  Fameux  décret  de  Léon  VIII. 
Si  ce  décret  e(l  faux.  Nouvelle  révolte  des 
Romains ,  punie.  Guerre  d'Otton  avec  les 
Grecs.  Sa  mort.  Il  imitoit  Charlemagne.  Il 
rendit  le  clergé  trop  puiffant.  Hérédité  des 
ÏTéfs  établie.  Droit  de  repréfentation.  Le 
duel  décide.  Otton  II.  Troubles  de  Rome. 
r*apes  &  antipapes  en  grand  nombre.  L'em- 
pereur meurt  en  Italie.  Crefcentius  renou- 
velle à  Rome  les  révoltes.  Otton  III  le  punie 
enfin.  Aridité  de  l'hilloire,  en  palfant. 


CHAPITRE    II. 


H 


UGU ES  Capet  détrône  en  France 
la  maïfon  de  Charlemagne.  — Robert. 
—  Philippe  / j  3  i(* 


H'JGUES  Capet  veut  s'approprier  la  cou- 
ronne de  France.  Comment  il  avoir  gagné 
le  clergé  &  les  moines.  Il  eft  facré  au  pré- 
judice de  Charles,  duc  de  Lorraine.  Procès 
d'Arnoul  de  Reims  traître  au  roi.  Difputcs 
fur  la  jurididrion  du  pape.  Gerbert ,  arche- 
vêque de  Reims.  Jean  XV  veut  le  dépofer. 
Sa  lettre  contre  le  pape.  Gerbert  dépofé. 
Grégoire  V.caile  Iç. mariage  du  roi  Robert. 
Effets  de  l'excommunication  de  ce  bon  prin- 
ce. Il  le  foumet.  Il  refufe  la  couronne  d'Ita- 
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lie.  Faélicns  d?ns  ce  pays.  Robert  tyrannifë, 
par  fa  ferr-.mc.  Hérétiques  d'Orléans.  Traie 
de  cruauté  de  ia  reine.  Régne  de  Henri  I. 
Ce  mariage  ,  très-difficile  par  les  empéche- 
mens.  Paix  de  Dieu,  ordonnée  par  les  évê- 
qiies.  Un  fage  prélat  s'y  oppofc  feul.  Cette 
paix  fe  détruit  d'elle-même.  On  la  change 
en  trêve  aulîi  inutile. 


CHAPITRE     III. 


I 


^^NGLETERREy  l'EfpagnCi  l'empire 
des  Arabes  &  l'empire  de  Conjlan- 
tinople ,  fous  les  deux  dernières  e'po- 
qucs  ^  depuis  Charlemagne ,  318 

L' Angleterre. 


Depuis  Alfred ,  tout  empire  en  Angleterre. 
les  Bénédictins  y  deviennent  trop  puiflans. 
L'abbé  Dunftan,  auteur  de  leur  crédit.  Tn- 
vafion  des  Danois,  fous  Etlielred.  Ils  fub- 
juguent  le  royaume.  Canute  le  Grand  ré^ne 
après  Swenon.  Edouard  le  Confefleur  (uc- 
cède  aux  Danois. 

L'    E    S    P    A    G    N    E. 

Les  chxétiens  pçrfécutcs  par  leur  faute  à^ns 
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le  royaume  de  Cordoue.  Ils  agiMncililbicuc 
le  royaume  des  Allurijs,  &;  fon.cloieni:  celui 
de  Navarre.  Les  Maures  polTédoierit  plus  des 
troir.  quarts  dcl'Efpagne.  Divid'ons  entre  ks 
chrétiens,  même  fous  AlpHonTe  le  Grand. 
Ramire  II  défait  les  Maures  à  Slniencas. 
Son  voeu  à  faint  Jacques.  Almanzor  ,  vain- 
queur des  chrétiens ,  vaincu  enfuite.  More 
de  ce  grand  homme.  Trois  évéques  tués  en 
combattant  pour  des  Maures.  Le  royaume 
de  Cordoue ,  divifé  en  plufieurs  royaumes. 
Même  divKîon  des  royaumes  parmi  les  chré- 
tiens. Ce  qui  rend  l'ancienne  hiftoire  d'Efpa- 
gne  fatigante.  Les  Ricos  homhres  d'Aragon. 
Autoriti!  du  grand-julHcier  à  l'égard  du  roi. 

L'empire    des    Arabes. 

Difccrdes  funefles  à  l'empire  des  Arabes.  Seéle 
des  Fatinîitcs  Calif  du  Caire.  Troifièmc 
caliF  en  Afrique.  Les  Turcs  ,  appelés  par  les 
califs  de  Bagdad ,  les  dépouillent  bientôt. 

L'empire  de  Constantinople. 

Tout  fait  pitié  ou  horreur  à  Conllantinople. 
Nicéphore.  Staurace.  Michel  Rangabé.  Léon 
l'Arménien,  iconoclafte.  Michel  le  Bègue. 
Théodora,  femblable  à  Irène.  Michel  III. 
Bafile.  Léon  le  Philofophe.  Conftantin- 
Porphyrogénète.  Son  fils  Romain  l'empoi- 
fonnc.  Nicéphore -Phocas.  Jean  Zimilcès. 
Bafile  II.  Crimes  de  la  princelfe  Zoé.  Elle 
fait  mourir  Romain  pour  époufer  Michel. 
Elle  époufe  CglaphatCj  qui  la  relègue.  On 
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crève  les  yeux  à  Calaphate.  Zoé  époufc 
Monomaque  ,  fon  ancien  amant.  Sédition 
contre  ce  prince.  L'efprit  de  (uperflition  do- 
mine toujours  dans  l'empire.  Ifaac-Comnènc 
ie  fait  moine.  Fautes  de  Conftantin-Ducas. 
Sa  veuve  trompe  le  patriarche,  pour  fe  re- 
•  marier. 


CHAPITRE     IV. 


Oc  H  T 


S  M  E    des    Grecs.  3  4^ 


Le' patriarche  Ignace  fupplanté  par  Photius 
en  l'an  858.  Concile,  dont  le  jugement  fut 
caffc  par  Nicolas  I.  Excommunication  de 
Photius.  Vengeance  du  patriarche.  Il  prend 
;ic  titre  d'ccuméniquc.  Reproches  qu'il  fait  à 
régJife  romaine.  Bafile  challe  Photius,  &  ré- 
tablit Ignace.  Difpute  entre  les  deux  égliies , 
au  fujet  de  la  Bulgarie.  Jean  VIII  menace 
d'excommunication  Ignace.  Apres  la  mort 
d'Ignace  ,  le  pape  fait  rétablir  Photius. 
Mais  il  l'excommunie  cnfuite ,  au  fujet  de 
la  Bulgarie.  Fin  de  Photius.  Michel  Céru- 
kirius  renouvelle  les  difputes,  au  onzième 
fîècle.  Petites  chcfes,  dont  il  fait  des  crimes 
aux  Latins.  Reproches  de  Léon  IX  aux 
Grecs.  Excommunication  hngulière  contre 
eux.  Cérularius  ,  de  fon  côté ,  infulte  les  La- 
tins. Le  fchifliic  le  perpétue  à  jamais. 
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CHAPITRE     V. 

iJ  Bs  E  RVAT I  ON  s   générales  fur 
les  deux  dernières  époques  _,  354 

Utilité   des   obfervations    fuivantes. 
I. 

L'ignorance  &  l'anarcliie  produifent  des  maux 
infinis.  A  la  faveur  de  l'ignorance ,  les  moines 
Se  les  clercs  s'emparent  de  l'autorité.  Ils 
rétendent  particulièrement  fur  le  mariage. 
Mais  barbares  eux-mêmes  &  ignorans,  ils 
dévoient  abufcr  de  leur  pouvoir.  Les  pra- 
tiques &  les  formules  fubftituées  aux  de- 
voirs Abus  énorme  de  l'excommunication. 
L'efprit  de  religion  ,  oppofc  .1  ces  excès.  Les 
mœurs  du  clergé  ,  alors  corrompues.  La 
réfrorme  de  Cluni  parut  un  remède  au  mai. 
On  prodigue  les  richcfTes  aux  nouveaux 
momes.  Mépris  pour  le  clergé  &  les  anciens 
moines;  fource  de  difcordes.  La  religion  fur- 
chargée  de  nouvelles  pratiques  monacales. 
Fables  des  légendaires.  Difpures  théologi- 
ques du  neuvième  fiécle.  Gothefcalc  fufiigé. 
Ratbcrt  S:  d'autres  moines  oppofés  fur  l'eu- 
charillie.  Dialeftique  pernicieufe  du  onzième 
fiècle^  Bérenger  &  Lanfranc  oppofés  fur  la 
tranllubftaïuiation.   Pouvoir  infini  attribue 
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au  pape  par  les  moines.  Influence  cîes  îd^cs 
religicuies. 

I    h 

Comment  les  fiefs  fc  multiplièrent  aux  dépens 
de  là  royauté.  L'hérédité  les  fixe  dans  leS 
familles.  Les  feigneurs  &  le  clergé  s'em- 
parent des  villes  &  des  terres.  En  Allemagne , 
le  clergé  plus  puifiant  qu'ailleurs.  Gouver- 
nement féodal,  établi  par-tout.  Fiefs  &  ar- 
rière-fiefs ,  multipliés  à  l'infini  Défordres 
affreux  nés  de  l'anarchie  féodale.  Le  fervice 
militaire,  dû  au  fouverain,  fe  réduifoit  à 
peu  de  chofe.  Misère  &  fervitude  du  peuple. 

I  I  I. 

Le  goût  de  la  chevalerie  augmentoit  la  pafTion 
des  armes.  Religion  mêlée  à  la  chevalerie. 
Galanterie  rouianefque ,  empruntée  des  Mau- 
res. Enthoufiafme  pour  la  chevalerie.  Avan- 
tages que  la  noblcffe  en  retire.  Abus  de  la 
chevalerie,  i^.  Nulle  difciphne.  i**.  Super{^ 
tition.  î".  Débauche.  Joutes  &  tournois  i 
pafHon  des  aventures. 
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QUATRIÈME  ÉPOQUE. 

GRÉGOIRE    FIL 

Guerres  du  sacerdoce  avec 
l'empire.  -—  Croisades. 

Depuis   le   milieu   du   on-^ième  Jlccle  j 
jufquau  trei-i^ième, 

CHAPITRE  PREMIER. 

JlL  ta  t  de  Céglife  de  Rome  avant  le 
pontificat  de  Grégoire  Vil.  —  Corf 
quêtes  des  Normands  en  Italie,  — 
Conquête  de  V Angleterre  par  Guil- 
laume ,  379 

Les  papes  vont  troubler  le  monde.  Trois 
papes  enfemblc,  qui  ont  acheté  le  ponti- 
ficat. L'empereur  Henri  III  les  fait  dcpofcr. 
Élection  de  Léon  IX.  Henri  lui  cède  Béné- 
vcnt,  en  échange  d'un  tribut.  Léon  zélé 
pour  la  réforme  ,  mais  defpotique.  Il  brave 
le  roi  de  France  Henri  I.  Un  concile  de 
Paris  menace  de  faire  marcher  les  troupes 
goncre    des  hérétiques.  Voyages  des  Nor- 
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mands  en  Italie.  Ils  s'y  battent,  y  obtiennent 
des  terres,  Se  fondent  Averfe.  Les  fils  deTan- 
crède  ,  gentilhomme  Normand  ,  s'emparent 
de  la  Pouille.  Léon  IX,  qui  les  attaque  > 
eft  fait  prifcnnier.  Nicolas  II  leur  donne  en 
fief  ce  qu'ils  pourront  conquérir.  Il  cher- 
choit  à  s'attacher  les  Normands  contre  l'em- 
pereur. Hildcbrand  ,  auteur  de  cette  poli- 
tique. Il  gouverne  déjà  l'églife  fous  différens 
papes.  Concile  de  Rome.  Décret  pour  l'élec- 
tion du  pape.  Bérenger  figne  par  force  un 
formulaire  ,  &  le  rétraéte.  On  foudroie  la 
fimonie  5  mais  les  papes  coufervoient  leurs 
premiers  fiégcs.  Alexandre  II  élu  fans  l'aveu 
de  la  cour.  On  lui  oppofe  en  vain  Cadaloiis. 
[Pierre  Damien,  légat;  fes  faulfes  idées  fur 
bien  des  chofes.  La  cour  de  Rome  occupée 
d'objets  politiques.  Edouard  ,  roi  d'Angle- 
terre, ne  lai  ifc  point  d'héritier.  Les  Anglois 
choififTent  Harold.  Gaillaumcj  due  de  Nor- 
mandie ,  veut  conquérir  ce  royaume.  Le  pape 
le  favorife.  Il  réulîlr  dans  fon  entrep^'ifè. 
Premier  légat  en  Angleterre.  Mais  Guillaume 
rient  le  clergé  dans  la  fubordination. 

CHAPITRE     II. 

I  ONTIFICAT    de    Grégoire    FIL 
Ses — démêlés  avec  V empereur  Henri 

HiLDEBRAND,  pape  fous  le  nom  de  Gré- 
goire YII,  Sou  fyltêmc  de  monarchie  uni- 
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reiTclIe.  Il  prétend  que  rEfpagne  appartient 
au  faint  ficge.  Il  menace  de  faire  révolter  la 
Fiance  contre  Piiiiippe  I.  Il  envoie  contre 
lui  des  ordres  terribles  aux  évcqucs.  Il  livre 
la  France  au  delpotifme  d'un  légat.  Il  vou- 
loit  que  le  royaume  lui  payât  tribut.  Il  ne 
peut  foumettre  à  la  dilcipline  les  prêtres 
concubinaircs.  Lanfranc  eft  obligé  de  les 
tolérer  en  Angleterre.  Droit  des  princes  de 
donner  l'inveltiturc  des  grands  bénéfices. 
Grégoire  VII  luppofe  que  c'eft  une  funonie  , 
pour  rendre  le  clergé  indépendant.  La  (imo- 
nie  réelle,  alors  très  commune  ,  lui  four- 
nilToit  des  prétextes.  Il  inquiète  l'empereur 
Henri  IV  ,  qui  faifoit  la  guerre  aux  Saxons. 
Il  le  fommc  de  comparoîtrc.  Henri  le  fait 
dépoter  à  Worms.  Le  pape  dépofe  Henri  dans 
Hn  concile.  La  comtelfe  Mathilde  y  alîiftoit. 
Sophifmes  de  Grégoire  contre  les  couronnes. 
Sa  fentence  détermine  les  Allemands  à  la  ré- 
volte. Ils  déclarent  Henri  dépofé,  s'il  ne  Ce 
fait  abfoudre  dans  un  an. 


CHAPITRE     III. 

O  U  I  T  E  des  démêlés  de  Grégoire  VU 
avec  l'empereuru  —  Fin  de  Guil- 
laume le  Conquérant  y  407 

Henri  va  implorer  la  miféricorde  du  pape 
à  Canolle.  Il  eft  abfou';  aux  conditions  les 
plus  dures.  Épreuve  de  l'ciicharillic  que  le 
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pape  veut  lui  faire  fubir.  Les  Lombards  font 
violer  à  Henri  fcn  ferment.  Alors  les  Alle- 
mands le  dépofen:  S:  élifent  Rodolphe. Grégoi- 
re veut  juger  ce  deux  princes.  Il  porte  un  dé- 
cret abiurde  &:  révoltant  con:re  Henri.  Son 
apoflrophe  fîngulière  à  faint  Pierre.  Ses  ma- 
ximes fur  la  fupériorité  des  clercs  &  des 
pontifes.  Il  fuppofe  les  papes  impeccables. 
Aijfurdité  de  quelques  canoniftes.  Henri , 
vainqueur  de  Rodclphe,  marche  contre  Gré- 
goire. Celui-ci ,  défendu  par  Mathilde  &  par 
[es  Nonnands.  On  l'afliége  •■,  Robert  GulC- 
card  le  délivre.  Mort  de  Grégoire  VII.  Juf- 
qu'oii  alloient  de  fon  tems  les  préjugés  fur 
l'excommunication.  Ses  prétentions  énormes 
fur  tous  les  états.  Guillaume  le  Conquérant 
avoir  refufé  de  lui  rendre  hommage  ;  & 
i'avoit  forcé  de  le  ménager.  Comment  ce 
prince  traita  l'évéque  de  Bayeux,  coupable 
de  trahifon.  Il  rcgnoit  defpotiquement  en 
Angleterre.  Il  ccmbat  un  de  fes  fils.  Il  fe 
venge  d'une  raillerie  de  Phihppe  I.  Ses  fen- 
timens  au  lit  de  la  mort. 


Fin  de  la  Table  des  Madères  du  premier 
Volume, 
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